Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



► 




) t 



^5S 




/-,/u^. 2-^2^'^ 



CHARLOTTE BANTI 



L' Amyntas d u Tasse 



ET 



l'Astrée d'Honoré d'Urfé 



Avec Us meilleurs portraits du Tasse', les ornements et les trois 

meilleures gravures de P édition a Mine {/jSj) de " PAmyn- 

tas „ les portraits iiP Honoré d'Urfé^ de la bergère 

Astrée et un frontispice du roman français, 

{éd. parisienne de /6jj), 




-I 




< t ^ * ' 



MILAN 

OUVSAQE PUBLIA X l'OCCASION DE L'ANNIVERSAIRE DE LA MORT DU TASSE 

(25 AVRIL 1895) 





^ € ^^ 



i 



l 



L'AMYNTAS DU TASSE 



ET 



L'ASTREE D'HONORE D'UREE 



** S* et piacet ei Itct „ 

Ta«90. 

** Ayme^ oft et continue „ 

Honora d*Urp&. 



5 



f 



^ 



(CHARLOTTE) BANTI 



L'Amyntas du Tasse 



l'Astrée d'Honoré d'Urfé 

DISSERTATION DE" DIPLOME 

PBiSBHTSB X [.'aCADEUIE SClEETCiriqUE LITTKRAIHE DB lULkN 




PROPRIÉTÉ LITTÉRAIRE 












• > 



TYPOORAPHIB DE L*IN8TITUT ITALIEN DBS ARTS GRAPHIQUES - BBROAMK 



A MON PROFESSEUR 



M. MICHEL SCHERILLO 



QUI ME DONNA LA PREMIÈRE IDÉE 



DE CE PETIT OUVRAGE 



J'OFFRE. 




Au milieu des imitations plus ou moins serviles 
du monde gréco-latin, et des productions qui souil- 
laient la scène par leurs obscénités, l'Italie avait 
vu naître un genre théâtral qui joignait à la nou- 
veauté de l'intrigue, la naïveté des sentiments: le 
drame pastoral. 

Dernier fruit de la lente transformation que 
Vidylle grecque avait subie sur le so! italien, la pa- 
storale, d'abord simple èglogue dramatisée^ avait 
joui bientôt de la même vogue que les romans de 
Boccace et de Sannazar, surtout sous l'heureuse 
influence des autres genres théâtraux. 

En effet, si elle différait de la tragédie et de la 
comédie par les personnages qu'elle présentait sur 
!a scène, elle prenait de l'une aussi bien que de 
l'autre, ces principes qui réglaient sa marche et son 
dénouement, et ces habitudes du théâtre ancien que 
le moderne n'avait point dédaignées. 
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D'ailleurs, ces épisodes de la vie champêtre, 
ces souvenirs de Tâge le plus beau du monde, que 
le drame pastoral évoquait au milieu de tant de 
préoccupations politiques et sociales, ^ ces élans du 
cœur, qui venaient contraster avec les contraintes 
d'une société polie, étaient trop en harmonie avec 
les aspirations des esprits abattus par les luttes des 
passions, pour que Ton n'encourageât point ses essais. 
Quoique Augustin Beccarî, dans le prologue de 
son Sacrifice^ nous dise: 

Vna fauola noua Pastorale 
Magnanimi^ A Illuftri Spettatori 
Oggi vi s'apprejenta^ noua in tanto, 
Ch^altra qui non fù mai for Je pik udiia 
Di quejia forte recitarjl. in Scena, 
E noua ancor, perchh vedrete in lei 
Cose non più uedute; ^ 

nous ne devons point croire que ce soit lui qui ait 
donné, le premier, une forme théâtrale aux anciennes 
églogues. 

Déjà vers la fin du XV siècle (1487), Nicole de 

* M. FiNZi, dans son Sommario délia Storia délia letteratura italiana, 
p. 85, résume ainsi les conditions générales de la société italienne au 
XVl' siècle: " Spenta per cag^ione délie numerose tirannidi, l'attività del 
popolo; distrutte o fatte mal sicure le istituzioni pubbli'che in causa dei 
continui mutamenti e délie frequenti congiure: vessati 1 cittadini, impedite 
le arti tranquille dell' industria e dell' ag^ricoltura per cagione délie solda- 
tesche d'ogni nazione che scorazzavano e disertavano e rubavano l'Italia, 
e délie lunghe gfuerre che in tutte le regioni si combattevano ; allargatasi 
la miseria e la corruzione per causa dei troppi stranieri che strapotevano 
e sfruttavano c godevano le ricchezze e le delizie del nostro paese, a poco 
a poco svan\ la prosperità che il periodo dei Comuni aveva prodotta. La 
libertà e l'indtpendenza andarono perdute, e l'Italia fu nuovamente serva 
degli stranieri, dopo esser stata per oltre mezzo secolo l'oggetto ed il la- 
grimevole teatro délie loro guerre e délie ignobili arti della loro politica. 

" Agostino Brccari — // SacrijiciOy p. 11. 
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Corrège, ce prince célèbre par son amour pour les 
lettres aussi bien que pour les armes, avait fait re- 
présenter à Ferrare sa fable en cinq actes: Céphale 
ou r Aurore où Ton sentait encore l'influence des 
anciennes représentations: quelque temps après 
(1506), Balthasar Castiglione, avait dédié à la du- 
chesse d'Urbin sa pastorale Tircis^ où le nombre 
des personnages, leur apparition réglée selon les 
besoins de l'action, une chanson, un chœur et une 
moresque, mêlés au récit, donnaient au public une 
idée un peu plus claire de ce que devait être le 
drame pastoral. * 

* Je ne cite point " / due Pellegrim „ de Tansillo, car les études des 
critiques modernes ont montré toute la fausseté des opinions des Ménagée 
et des Fontanini, et d'antres écrivains non moins connus dans le monde 
littéraire. Représenté à Messine en 1538, à l'occasion des fiançailles de Don 
Garzia, fils du vice*roi de Naples, avec dona Antonia Cardona, cet ouvragée 
de Tansille avait tellement ébloui l'historien sicilien, qu'il en avait donné 
une description splendide, tout en oubliant le titre de la pièce. 

" StahatU fuh Vtridario Palatii geminœ Trirèmes (quorum uua fuit re- 
giUf qua Prœfeélus veéiàbatur), aque dijtantes ad intervallum faiis amplum. 
Sufer has impojitis trahihus conjhruéium erat tabttlatum totam Triremium 
longitudinem comprehendens, z'e/is, ac tentoriis circumfeptum^ ac coopertum^ 
intus autem aulceis preiiofi/Jîmis Trojana hijtoria intertextis undique ornaium, 
ut palatiuam Aulam pelago fuperstare diceres. Ad taie tahernacuîum per 
potUem ejufdem laiitudinis inter ipfas triremium puppes afceufus patebat e 
litote: ^uin etiam littus, ad exc/udendam multitudinem tabularum feptis 
utriuque claudebatur. Ccenatum ejl a tertia noéHs hora u/que ad odavam, 
fanalium luminibus multorum accenfis, Recitata ad horam u/que tertiam Co- 
mttdia, quam Tanjîllus, Poeta Neapolitanus, exhibuerat. Fuit hcec quaji Pa- 
ftoralis Eglogay amafUium cotitiueus querimonias, quos a deJHuato interitu 
Nympha cujufdam pulcherrimœy auéioritas in fpem conceptam reJHtuerat 

Omnia regium luxum adaquarunt „ Ces mots de l'abbé Mau- 

RiLico, cités par Baluzio dans ses Miscellaneey I. 398, n'avaient point 
tardé à soulever une foule d'opinions contradictoires. Monseigneur Fon- 
TANiNi, entre autres critiques, dans sa Biblioteca dell'eloquenxa italiana^ 
I. 443, et dans rylmi»/a </f/<^«o, p. 139, avait considéré l'ouvrage de Tansille. 
comme le premier exemple de fable pastorale italienne, et Tafuki, qui 
portait dans cette question littéraire un sentiment d'orgueil national, Tafuri, 
dis-je, napolitain comme Tansille, avait embrassé l'opinion de Fontanini, 
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On arrive ainsi à cette fable de Giraldi Cintio, 
dernier reflet de la comédie satyrique des anciens^ 
que Tauteur nomma justement satyre. Représentée 
à Ferrare en 1545 * VEgle eut un certain succès^ 
mais personne ne songea à l'imiter. 

Neuf années s'écoulèrent avant que l'on vît pa- 



dans sa lettera al Molto Reverendo Padre D. Angelo Çalogera Monaco 
Camaldolescy e Priore di S. Michèle di Murano, intorno alV Invenzioni Poe- 
tiche uscite nel Regno di Napoli. — RaccoUa d'Opufcoli Scientifici^ e Filo- 
logici, vol. V, p. 251. 

Cependant la renommmée littéraire du poète, qui était considéré 
comme créateur d'un nouveau genre théâtral, ne tarda pas à tomber sous 
les observations de Crescimbeni, qui, dans ses Commeniarj intorno alla 
fua ijloria délia volgar poejia. vol. 1. p. 224-225, après avoir remarqué 
comment le titre que l'abbé M aurilico lui avait donné de *' Comœdia qualî 
Paftoralis Egloga „ pouvait très bien indiquer une représentation qui ne 
s'éloignât pas de beaucoup des églogues qui étaient alors en vogue, con- 
cluait en disant que sa durée, à laquelle Fontanini semblait donner tant 
d'importance, ne pouvait pas nous permettre de placer l'églogue de Tan- 
sille à côté de la fable de Beccari. 

I^a découverte de l'édition napolitaine de 1631 d'un ouvrage pastoral 
de Tansille, intitulé: / due Pellegrtni, et les études de Zeno vinrent bientôt 
appuyer les opinions de Crescimbeni. Apostolo Zeno, dans ses Annota- 
xioni à la Biblioteca delV eloquenxa italiana di Monsignor Giusto Fontaninif 
b. 444-445, après avoir fait ressortir l'identité qu'il y avait entre la pièce 
résumée par l'abbé Maurilico et la pièce imprimée à Naples en 1631, exposa 
ainsi son opinion: ** Se a me toccasse nominarla con giusto titolo, la direi 
un dialogo pastorale drammatico. „ 

1 Dans le XX1V« volume du " Parnaso italiano „ nous trouvons cette 
indication: 

EGLE. 

SATIRA. DI. M. GIOVAN. BATTISTA. | GIRALDI. CINTHIO. DA. 
FERRARA. FU. | RAPPRESENTATA. IN. CASA. DELLO. | AUTORE. 
L'ANNO. M.D.XLV. UNA. | VOLTA. A. XXIII. DI. FEBRAIO. ET. | 
UN. ALTRA. A. IIII. DI. MARZO. ALL' | ILLUSTRISS. SIGNORE. IL. 
s. HERCOLE. IL | DA. ESTI. DUCA. IIII. ET. ALL' ILLUSTRISS. 1 
ET. REVERENDISS. CARDINALE. | HIPPOLITO. IL SUO FRATEL. 
LO. LA. I RAPPRESENTÔ. M. SEBASTIANO. . CLARIGNANO. DA. 
MONTE. FALCO. | FECE. LA. MUSICA. M. ANTONIO. DAL. | COR« 
NETTO. FU. L'ARCHITETTO. ET. | IL. PITTORE. DELLA. SCENA. M. 
— GIROLAMO. CARPL DA. FERRARA. | FECE. LA. SPESA. L'UNI- 
VERSITÀ. DEGLI. | SCOLARL DELLE. LEGGI. 
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raître le Sacrifice d'Augustin Beccari (1554), pa- 
storale que bon nombre de critiques considérèrent 
comme le premier essai de pastorale dramatique, 
et qui en avait, en effet, tous les défauts. 

Les intrigues amoureuses de trois bergers et de 
trois nymphes, intrigues dépourvues de toute teinte 
dramatique, n'étaient pas propres à intéresser les 
ardents culteurs de l'antiquité, si l'auteur n'eût eu 
soin d'y introduire un personnage vraiment comique, 
ce Satyre trompeur, toujours trompé, dont la gaîté, 
trop souvent licencieuse, gâtait la naïveté qui devait 
caractériser un tel genre théâtral. 

Ni VArethuse d'Albert Lollio (1563), ^ ni le Mal- 
heureux d'Augustin Argenti (1567), * ne respectè- 
rent l'unité d'action que la pièce de leur prédé- 
cesseur avait violée. La postérité aurait, peut-être, 
vengé par l'oubli les vifs applaudissements qu'elles 
avaient eus, si un grand poète n'eût ranifné, par 
le souffle de son génie, la matière que l'on avait 
traitée jusqu'alors, et n'eût donné aux innovations 

* Elle avait été représentée dans le palais de Schivanoja en présence 
d'Alphonse U, duc de Ferrarç et de son frère, le Cardinal Louis. '* La 
rapprejentb M. Ludovico Betti: fece la mtifica Alfonfo Viola: fù Varchitetto 
e dipintor délia fcena M. Rinaldo Coftabili: fece la fpefa l'umverfiià degli 
fcolari di Uggi „ Elle fut imprimée à Ferrare en 1564 par Valente Panizza, 
Mantovano. 

^ A la fin de l'édition vénitienne (MDLXVHI) de cette fable, nous 
trouvons cette indication: 

FV RAPPREfentata in Fcrrara | l'anno MDLXVm del Mefe di Mag- 
gio I allô Illuft. & Eccellentiff. Signor, il | S. Alfonfo fecondo da Este Duca 
I Quinto di Ferrara, & allô Illu | ftriffimo, e Reverendiffimo Car | dinalc 
il Sig-nor Donno Aluigi ] da Este, infieme con lo Illuflriffimo | Signor Don 
Francefco. Ne | hebbc la cura il Verato, honore ! délie fcene, e specchio 
dell'Iftrio i ni. Fece la Mufica M. Alfonso | délia Viuola. Fù l'Architetto | 
délia fcena Maestro Rinaldo Coflabili | Fece la fpefa la univerfità delli 
fcolari. 



c 



• • 



.1. 



' » I 



'< .: '" •'. ^', 



— 7 — 

il avait placé Taction au XVP siècle et dans les 
environs de Ferrare, ^ mais il avait su revêtir toutes 
les allusions personnelles ^ d'une forme poétique 
qui convenait admirablement bien au sujet. 

^ L€S allustons à Ferrare sont assez claires et assez nombreuses. 
Daphnis indique ainsi le Pô, I atto, I scena: 

'• Se tu fei Figlia di Cidippe, à eut 

Fu padre il Dio di quejio nohil jiume, „ 

Dans la même scène l'auteur parle ainsi de la Cour de Ferrare'. 
«« Pajfai per la dou'e 7 feUce alhergo 



Era fu PufciOy 

^uafi per guardia délie cofe belle 
Huom d'afpeito magnanimo, e robujlo, 
Z>i cuiy per quanta inteji, in dubbio sta/fi, 
S'egli fia miglior Dvce^ b Caualiero. » 

Plus loin, le Tasse décrit Vîle du Belvédère, II atto, Il scena : 

" Là preffo la cittade in quel gran prati, 
Oue frh Jlagni giace un' Isoletta, 
Soura ejfa un lago limpido e tranquillo „ 

(Voyez la description de cette île, faite par Agostino Faustini dans ses 
AggiufUe al libro délie Historié Ferraresi del Sig. Gasparo Sardi, description 
que j'ai copiée à la fin de mon ouvrage). 

^ Le Tasse fait allusion au duc Alphonse JI, dans ces vers, II atto. 
II scena: 

" O Daphne, h me que/VotiJ ha fatto Dio, 
Colui, che Dio qui pub Jlimarft, a cui 
Si pa/con gli ampi armenti, e l'ampie greggie 
Da Vuno à Paltro mare, e per li lieii 
Colti di fecondi/fime campagne, 
E per gli alpejlri dofji d* Apennino. , 

Il parle des soeurs du duc: Lucrèce, femme du duc d'Urbin, et Léonore, 
H atto, II scena: 

« Oh che /enta? Che vidi allhora! Puidi 
Celesti Dee 

Le Piguot grand admirateur de l'Arîoste, paraît dans la pastorale du 



— 8 — 

Epris des classiques, comme tous ses contem- 
porains, le Tasse avait puisé dans les œuvres des 
anciens quelques conceptions brillantes, quelques 
images gracieuses ; il avait même emprunté au roman 
de Tatius un épisode entier, mais il avait su pourtant 
donner à tous ces éléments si disparates le trait 
• qui le caractérisait, et sous la douce influence de 
son âme passionnée, les images trop éclatantes 
avaient pris des nuances plus délicates, et la volupté 
des héros de Tatius ^ s'était changée en la langueur 
du jeune berger. 

Ce n'était plus le sentiment idyllique des Grecs 
et des Latins, mais cet état poétique et pénible en 
même temps, d'un cœur débordant de tendresse, 
qui ne songe qu'à celle qu'il aime, qui ne se plait 
qu'au sein dé la Nature, car c'est là qu'il peut rêver 
aux joies de l'amour ; ce désir insatisfait d'un 
bonheur dont la Nature même lui offre le plus 
puissant appât. 

Belle et sereine comme une tragédie classique, 
VAmyntas était la représentation la plus splendide 
d'un monde idéal, plein de mélancolie, d'amour, de 
joie, d'ivresse et de volupté. Mais, dans ce mélange 
d'ancien et de moderne, la fable n'avait rien perdu 
de sa simplicité rustique. 

Tasse, sous l'aspect d'Elpin, yean-Baptiste Guarini, soiis celui de Batto 
(que l'auteur cite en passant dans le discours de Daphnis à Sylvie, 
I atto, I scena:) le poète, lui-même, sous celui de Tircis. Dans la per- 
sonne de Mopsus, le Tasse avait voulu indiquer l'auteur de la Canace, 
et dans celle d'Alphésibé, le médecin yéràme Brasavolo, célèbre du temps 
d'Alphonse II (Voyez UAminta, favola hoschereccia di T. Tasso con le an- 
notazioni di Egidio Menagio.) . . 

1 Voyez Menagio, ouvrage cité plus hant. 
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Aucun poète italien d'ailleurs, avant le Tasse, 
n'avait montré, dans ce genre littéraire, toute la 
naïveté du sentiment idyllique et élégiaque, aucun 
autre n'avait communiqué, surtout aux Chœurs, cet 
air plein de naturel qui nous subjugue, ni aux 
vers cette harmonie qui nous berce comme une 
douce musique. 

Peut-être le poète se trouvait-il pour la première 
fois dans le monde qu'il fallait à son génie, peut-être 
aussi, nouveau berger, chantait-il l'histoire de son 
cœur et les rêves de son âme passionnée à laquelle 
les beaux yeux d'une femme avaient révélé un pa- 
radis. ^ 

Quoi qu'il en soit, le poète avait surmonté toute 
difficulté et avait été proclamé le Vù'gile italien; 
et si les Jntramezzi ^ constituaient sa seule innova- 

^ Je transcrirai ici, à titre de curiosité, le passage d'une canzone del 
Tasso a Madama Leonora da Este " fua fing-ulariflima padrona & bene- 
fattrice, la quale con danno Arniuerfale fendo Aata lungo tempo inferma, 
daua in quel tempo, che fu fatta queAa canzone, fperanza di riconualcriî; „ 
passage dans lequel le poète parle de l'impression qu'il reçut la première 
fois qu'il vit la charmante princesse. 

" E certo il primo d), che'l bel fereno 

De la tua fronte à gli occhi miei s'offerj'e, 

E vidi arniato fpatiartii Amore, 

Se non che riuerenza allhor conuerse, 

E niarauiglia in fredda felce il feno, 

lui feria con doppia morte il core : 

Ma parte de gli Jlrali, e de Vardore 

Sentij, pur anco entro *l gelato marmo. ,. 

(Rime degli Accademici Eterei — Padova, I gennaio 1567.) 

2 FoNTANiNi, dans son Aminta difesOy p. 132, après nous avoir in- 
diqué l'origine des intramezzi et leur fréquent usage dans la comédie 
ajoute ces quelques mots: „ onde anco il Taflb compofe fimili Intramezzi per 
la (ua favola dcU'Aminta, i quali fiirono ufati ncl rccitarfi di efla, e gli 
ha pofti in luce Marcantonio Foppa appiè del \'ol. 2" délie Opère poftume 
del Tasso a car. 243. ,, 
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fier Manlie, & ce traître Camille qui, foubs ombre 
de bonne foy. nous furprenne tous nudz, contans la 
rençon du Capitule. Ddnez en cefte Grèce mente- 
reffe, & y femez encor'un coup la fameufe nation des 
Gallogrecs. Pillez mpy, fans ccfcience, les facrez 
threfors de ce temple Delphique, aînlî que nous 
auez fait autrefois : & ne craignez plus ce muet A- 
poUon: ces faulx oracles, ny fes flefches rebouchées. 
Vous fouuienne de uoftre ancienne Marfeille, fécon- 
des Athènes, & de uoftre Hercule Gallique, tirant les 
peuples après luy. par leurs oreilles, auecques une 
chaîne attachée à fa langue „ ^ et cette invitation 
n'avait point été infructueuse, car non-seulement 
la jeunesse studieuse du Collège de Coqueret, mais 
aussi les ^nouveaux poètes n'avaient point tardé à 
suivre le héraut de la nouvelle école, et quelques-uns 
mêmes des anciens, tels que Maurice Scève (ou 
Sève) de Lyon, Jacques Pelletier du Mans, et 
Théodore de Bèze ^ s'étaient ralliés à eux. 

' Conclu/ion de tout l'oenure, p. 38. \'oyez à la fin de mon ouvrage, 
copie du IV et du commencement du V* chapitre de la " Defenfe. „ 

Sainte-Beuve — Tableau historique et critique de la poésie et du théâtre 
français au XV 1^ siècle. 

— Causeries du Lundis t. III, VIII, XII. 

— Nouveaux Lundis^ t. III. 

^ Pasquier, dans ses Recherches de la France^ liv. VII, chap. VI, p. 701- 
702, considère ces trois poètes comme les avant-coureurs des poètes 
de la Pléïade : " Maurice Seve, Lionnois, lequel ores qu'en fa jeuneffe euft 
fuivy la pifte des autres, fi eft-ce qu'arrivant fur l'aag-e il voulut prendre 
autre train. — Se mettant en butte, à l'imitation des Italiens, une Mai- 
ftreffe qu'il célébra fous le nom de Délie, non en fonnets, (car l'usage n'en 
eftoit encor introduit) ains par dixains continuels, mais avecques un fens 
fi ténébreux & obfcur, que le lifant je disois eftre très-content de ne l'en- 
tendre, puis qu'il ne vouloit eftre entendu. Vers ce mefme temps eftoit 
Théodore de Beze, brave Poète Latin et François. Il compofa.fur l'adve- 
nement du Roy Henry en vers François, le Sacrifice d'Abraham fi bien 
retiré au vif, que le lifant, il me ft autresfois tomber les larmes des 
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La sextine ^' habillée d'italien à la francoi/e „ * 
par Pontus de Thyard, ^ avait paru à côté des 
odes pindariques de Ronsard, '* du perfectionnemefit 
foétique de Du Bellay, ^ des hymnes j ^ des élégies 

yeux Auparavant qu'il euft changé de religion, il avait pour 

compagnon Jacques Pelletier du Mans, qui commença aufti d'habiller noftre 
Poésie à la nouvelle guise, avec un très-heureux fuccès. 

C'eft luy qui remua la premier des noftres, l'Orthographe ancienne de 
noftre langue, fouftenant qu'il falloit efcrire comme on prononçoit, Sa en fit 
deux beaux livres en formes de Dialogues, où l'un des entre-parlevxrs eftoit 
Beze. 

Ce fut une belle guerre (s'écrie Pasquier avec enthousiasme) que l'on 
entreprit lors contre l'ignorance. „ 

* Dit Tabourot. 

2 Dans ses Erreurs amoureufest imprimées en trois reprises: en 1549- 
50-55, à Lyon. 

' * I^es Odes de Ronsard parurent en deux reprises: en 1550 et en 1552, 

^ Dans VOliue, dans les Antiquités de Rome^ et dans les Regrets {1552), 
f— Le sonnet, forme métrique éminemment italienne, qui avait tiré son ori- 
gine de la forme poétique la plus noble. (" Dante Alighieki — De Vul- 
gari eloquentia lib. Ily cap. j, p. 59 . . . Horum autem modorum Cantionum 
modum excelleniiffimum ejfe penfavius ; quarej fi excelleniiffima excellen- 
tiffmis digna funt, ut fuperius efi probatum, iîla quce excellent if fim a digna 
funt. Vulgari modo excellentiffimo digna fuvt^ & per confequens in CaniiO' 
nibus pertraéianda: „) n'avait pas tardé à changer pour la seconde fois, 
son bel idiome toscan en la langue des poètes d'outre Rhône. Mais ce ne 
fut qu'après de nombreuses questions que l'on reconnut dans le héraut de 
la nouvelle école de la Renaissance au XVI- siècle, l'introducteur du vrai 
sonnet italien, de ce 

'* Brève e ainplissimo carme „ 

comme l'a défini M. Carducci dans sa pièce Al Soneito, {Giambi ed epodi 
e rime nuove — II parte, Bologna, Zanichelli, MDCCCLXXXXIV.) 

RONSAKD avait attribué le mérite de cette innovation à Pontvxs de 
Thyard. 

Du Bellay reconnut que Mellin de Saint-Gelais était le premier des 
poètes français qui en avaient composé. 

VAuquELiN de la Fresnaie, a dit, dans un sonnet a Du Bellay^ lui- 
même : 

" Ce fut toi, Du Bellay qui des premiers en France 

D* Italie attiras les fonnets amoureux : 
Depuis y féjournant d'un goût plus fauoureux. 
Le premier tu les as mis hors de leur enfance. „ 
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homériques^ * et de la tentative épique du chef de 
la Pléiade, ^ de même que la noble folie de Baïf ^ 
avait été précédée de l'œuvre de Jodelle, qui, comme 
nous dit Ronsard, ^ 

** . . . . . heureufement fonna 
D^une voix humble^ et (Tune voix hardie 
La Comédie^ avec la Tragédie „ 

Pasquier, dans ses Recherches de la France, liv. VH, p. 703, s'exprime 
ainsi sur ce sujet : " Celuy qui premier apporta l'iifage des ibnnets, fut 
le mefme Du Bellay, par une cinquantaine dont il nous fît prefent en 
l'honneur de fon Olive, lefquels furent très-favorablement receus par 
la France, encores que je fçache bien que Ronsard en une Elégie qu'il 
adrelTe à Jean de la Peruse, au premier Livre de fes Poèmes, l'attribué 
à Pontus de Thiart; mais il s'abufe, & je m'en croy, pour l'avoir veu & 
observé, L'Olive couroit par la France deux ans, voir trois, avant les Er> 
reurs amoureufes de Thiart „ 

Sainte-Beuvk, dans son Tableau historique et critique de la poésie et du 
théâtre français au XVI siècle^ page 55, dit: " C'est à Mellin de Saint-Gelais 
et à Joachim du Bellay qu'on doit l'introduction du sonnet en France. „ 
Plus loin, vers la fin de l'ouvrage déjà cité, et précisément dans Vétude sur 
Du Bellay f\\ accorde ainsi les diverses opinions: " Avant l' O/iv^, on n'avait 
guère en France qu'une douzaine de sonnets; je ne parle pas de la langue 
romane et des troubadours; mais en français on en citait à peine cinq 
ou six de Marot, les autres de Mellin de Saint-Gelais, Du Bellay est incon- 
testablement le premier qui fit fienrir le genre et qui greffa la bouture 
florentine sur le chêne gauloi.<r. „ 

M. BiADENE, dans le Riepilogo de son ouvrage intitulé Morfokigia de$ 
sonetto nel XIII e XIV secolo nous dit: 

*< In Francia, Clémente Marot pubblico un sonetto nel 1529 e f orse ancor 
prima ne aveva composto Mellin de Saint-Gelais, e certo prima un francese, 
Maestro Andréa de la Vigne, nato verso la meta del secolo XV, morto 
nel 1527 (voyez Biographie universelle ancienne et moderney t. 43, Paris 
chez Madame C Desplaces, 1843) aveva messo insieme un sonetto in lingua 
che vorrebbe essere lombarda, ma che in realtà ë un italiano infranciosato „ 

^ I<es Hymnes de Ronsard, parurent en deux reprises, de même que 
les OdeSy c'est-à-dire: en 1555-1556. 

1 Les Élégies du même auteur en 1560, avec tous les ouvrages de 
Ronsard. 

2 La Franciade fut imprimée en 1572. 

3 En 1572 parurent les œuvres de Baïf. 

'' Ronsard — Elégie h yati de la Peruse^ au IV' livre de ses 
Poèmes (édition de 1560) et non au premier, comme avait dit Pasquier. 
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et fit succéder aux Mystères les genres théâtraux 
tous mythologiques et païens, imités des Grecs et 
des Latins. ^ 

Mais dans cette réforme littéraire \^ genre pastoral 
n'avait point été négligé: c'était là, au contraire, 
que les anciens modèles s'étaient mêlés plus har- 
monieusement avec leurs imitateurs italiens. Car, de 
même que la Divine Comédie^ les Nouvelles de 
Boccace et les Chansonniers de Pétrarque et de 
Bembo, le chef-d'œuvre pastoral du XV*^ siècle 
avait passé les Alpes. 

En 1544, quarante ans environ après l'apparition 
de VArcadie de Sannazar, Jean Martin en avait 
fait imprimer à Lyon, une traduction " avec une 
expo^tio7i de plujieurs mots y contenes dont Vintelli- 
gence eft difficile „ et, comme toujours, les imitations 
n'avaient point tardé à se placer à côté de l'original. 
Déjà en 1531, Clément Marot, avait calqué son 
églogue -pour la mort de Louise de Savoie sur le 
chant d'Ergaste, et peut-être de Baïf, et Olivier de 



* Les tragédies Cléopaire et Didon, de même que la comédie Eugène 
ou la Rencontre^ furent représentées en 1552. 

Pasq^uier dans ses " Recherches „ liv. Vll, chap. VI, p. 704, nous dit 
à ce propos: " Cefte Comédie, & la Cleopatre furent repréfentées devant 
le Roy Henry à Paris en l'HoAel de Reims, avec un grand applaudif- 
fement de toute la compagnie: Et depuis encore au Collège de Boncourt, 
où toutes les feneftres eftoient tapilTées d'un« infinité de perfonnages d'hon- 
neur, & la Cour fi pleine d'efcoliers que les portes du Collège en regor- 
geoient — Je le dis comme ccluy qui y eflois prefent, avec le grand Tor- 
nebus en une mefme chambre. Et les entreparleurs efloient tous hommes 
de nom; Car mefme Remy Belleau, &. Jean de la Perufe, joûoient les 
principaux rouUets. Tant eftoit lors en réputation Jodelle envers eux. „ 

Voyez aussi le Dithyrambe à la pompe du houe d^EJiienne lodelle^ par 
I. A. De Baïf et que j'ai copié à la fin de mon ouvrage. 



— 16 — 

Magny ne se bornèrent-ils point, dans leurs ouvrages, 
à une stérile admiration du poète italien. ^ 

Enfin, Remy Belleau, Tanacréontique poète de la 
Pléiade, dans ^es Bergeries (1572), ^ avait voulu 
imiter le Sannàzar, même dans la forme qu'il avait 
donnée à son roman. 

Plus tard (1584), Ronsard lui-même, n'avait point 
craint de s'inspirer au poète napolitain dans plusieurs 
endroits de ses Èglogues, 

C'était donc dans ce pays retentissant des doux 
sons de la lyre italienne que YAmyntas du Tasse 
devait exercer à son tour une douce influence. 

Si les relations que le Sannàzar avait liées avec 
quelques personnages français, pendant son séjour 
en France, ^ avaient pu faciliter la connaissance 
de son Arcadie, on peut en dire autant du Tasse, 

Invité par le Cardinal Louis d'Esté à le suivre 

1 C'est M. ToRRACA qui nous le dit dans son ouvrag-e intitulé Gli imita- 
tort stranieri di Jacopo Sannazaro — Voyez aussi la nota 11^. CCXXX-VII 
de V Introduzione de M. Schekii.lo à VArcadia. 

2 PASQ.U1ER {Recherchesy I.iv. VII, p. 707) nous dit: " Entant que 
touche Remy Belleau, je le penfe avoir efté en matière à gayeté un 
autre Anacreon de noftre fiecle. Il voulut imiter Sannàzar aux œuvres 
dont il nous a fait part. Car tout ainsi que Sannazai Italien en Ton Âr- 
cadie, fait parler des PaReurs en profe, dedans laquelle il a glalTé toute 
la Poêfie Tofcane: Auffi a fait le femblable noftre Belleau dans fa Ber- 
gerie. „ 

3 M. ScHERiLLO — Introduxiotte à VArcadia^ p. XXIX-XXX: " Quando, 
ad Ischia, si apparecchiava (il parle du roi de Naples, Frédéric frère d'Al- 
phonse II) a salpare per la Francia, lo raggiunse il Sannazaro, pronto a 
seguirlo. Aveva venduto due castelli e la gabella del Gaudiello, e veniva 
a metterne il prezzo a disposizîone del suo re. — In Francia, Federico 
ebbe il diicato d'Angio; ed ivi, nel 9 settembre del 1504, cessb di vivere 
fra le braccia del suo poeta „ Et plus loin : " Spirava fra le braccia del- 
l'uomo che più aveva combattuto e poetato per quella nobile causa, e che 
nella tomba del suo re seppelliva tutti i suoi più begli ideali ... II 
Sannazaro rimpatrib. „ 
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à la Cour de Charles IX, le Tasse avait quitté l'Italie 
vers la fin de 15/0 ^ et avait été reçu avec en- 
thousiasme par le roi, qui appréciait surtout en lui 
le chanteur de Godefroy et des héros français qui 
s'étaient distingués dans la Croisade. - 

Catherine de Médicis, pour qui la protection lit- 
téraire était une convention de famille, ^ reçut 

1 Dans l'ouvrag-e de M. Ferrazzi intitulé Torquato Tasso • Studi biO' 
g^afici • critici hihliograficif nous trouvons ces quelques mots sur la data 
del viaggio di T. Tasso m Francia^ p. 28: " Secondo il Serassi, Torquato Tasso, 
col seguito del card. L. D'Esté, parte alla volta di Parlgi, nel die. 1570; 
vi giunge agli ultimi di gennaio del 1571. Ma da una lettera di Jacopo 
CoRBiNELi.1, che viveva allora a Parigi, e che reca la data del I dicembre 
1570, rileviamo che il Tasso e gli altri dclla corte Estense vi ci si trovavano. „ 

2 Serassi — Vita di Torquato TassOy vol. II p. 170 et s. — L'Abbé 
Dbschaknes, dans la Vie du Tasse qu' il publia en 1695, nous raconte 
un épisode du séjour du Tasse en France, épisode qu'il avait tiré de la 
hiografia del Tasso faite par Manso, mais qu'il avait enrichi de bon 
nombre de petits détails. " On ne peut pas rapporter une preuve plus 
éclatante de la confidération que le Roy faifoit de luy, que ce qui fe paiTa 
à l'occafion d'un homme de lettres qui avait été condamné à mort. C'efloit 
un poète de quelque réputation: il efloit malheureusement tombé dans un 
crime énorme. Le TaiTe, tant en faveur des Mufes, que par la compaffîon 
dont il fut touché, résolnt d'aller demander fa grâce au roy. Il fe rendit 
au Louvre ; mais il apprit en arrivant, que le Roy venoit d'ordonner que 
la sentence fût exécutée inceffammcnt, et qu'il avoit juré hautement qu'il 
n'accorderait fa grâce à perfonne. Cette déclaration d'un Prince qui ne 
revenoit guères de fes résolutions, n'étonna point le Tafle. ' 

Il fe prefenta au Roy avec un vifage gay et ouvert. " Sire, lui dit>il, 
je viens supplier Voftre Majeflé de faire mourir irremiffiblement un mal- 
heureux qui a fi bien fait voir par fa chute fcandaleuse, que la fragilité 
humaine met facilement à bout tous les enfeignements de la Philosophie „ 
Le roy, frappé de cette réflexion du TaiTe, et de cette manière de demander 
grâce luy accorda fur-le-champ la vie du criminel. „ 

3 Ronsard avait chanté les mérites de la Reine dans sa pièce dédiée 
'< A très illustre et très vertueufe PrincefTe, la Royne Catherine de Médicis 
mère dv Roy „ et qui ouvre la seconde partie du i7oca^^ rqyal.{OeuureSf^.5\2). 

Dans cette poésie qui commence par ces vers célèbres : 

ROT NE, qui de vertus paffes Artemisie 
Et Porcie et Lucrèce^ a qui la poêfie 
Et l'outil immortel des bous Hiftoriens 
Ont fait rauir Phonneur des fiecles anciens. 
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l'auteur de la yérusalem avec faveur. Charmée, sans 
doute, d'entendre et de retrouver son bel idiome 
dans la bouche du jeune et grand poète, elle lui 
donna son portrait peint par un de ces maîtres 
habiles, qui avaient alors la modestie et le tort de 
ne point signer leurs œuvres. 

Malgré les cinquante ans de l'original, ce por- 



Et ftmme surpajfer les hommes de leur âge 
En puiffance^ en confeil^ en prudêce, en courage, 
Monftrant a leurs suiets de parole et de fait 
La vertu de leur /exe inuincihle et parfait. 

l'auteur place dans la bouche d'un Devin ces quelques vers : 

Le dcfaftre malin qui tourmenté Vauoit, 
Se tourner deuers toy plus doux ne fe deuoit 
^ue lors que Chaterine auecques fa prudence 
Par naturelle amour gouuerneroit la France : 

Ce qui est arriué pour faire rejlorir 
L'ancienne vertu qui s'en alloit périr 
Sans elle et fans fa race en oubly fuft Athènes, 
Et tôt de noms fameux facrex par tàt de peines 
Platotty Socrate, Homère eujfent efté occis. 
D'vne éternelle mort fans ceux de Medicis^ 

Cefie Royne d'honneur de telle race ijfuë, 
Aincois que Calliope en fon ventre a conceuV, 
Pour fie dégénérer de fes premiers ayeux, 
Soigneuse a fait chercher les linres les plus vieux. 

Hébreux Grecs et Latins, traduit et a traduire : 
Et par noble defpenfe elle en a fait reluire 
Son chafteau de fainct Maur, à fin que fans danger 
Le Fràçois fuft veincueur du fçauoir eftràger. 

Brantôme — Vies des Dames illujlres, p. 74: " Catherine de Medicis 
a voit le cœur tout noble, tout libéral, tout mag'nifique, & tout pareil à 
celny de fon j^and Oncle, le Pape Léon, & du mag-nlfique Seigneur, Laurens 
de Medicis : Car elle defpenfoit & donnoit tout, ou faifoit baflir ou def- 
penfoit en des honorables magnificences & prenoit plaifir de donner tous- 
jours (quelque récréation ù fon peuple ou à fa Cour. „ Et plus loin, p. 79-80, 
" & aymoit auffi fort les gens fçavanf & lifoit volontiers, ou fe faisoit 
lire leurs livres qu'ils luy présentoient, ou qu'elle avoit fceu qu'il savoient 
ccrif, & les faisoit acheter. „ 
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trait dut encore offrir des appas, puisque le Tasse 
r a chanté dans un sonnet singulièrement pas- 



sionné. ^ 



" Tous les poètes de la Pléiade (comme nous 
dit M. Rathery), ^ Ronsard à leur tète, s'empres- 
sèrent à l'envi autour de leur confrère en poésie, 
et le rapprochement de ces deux noms sembla 
personnifier l'union des Muses françaises et des 
Muses italiennes. ^ „ 

Son biographe italien, Serassi, nous le montre 
lisant les œuvres de Ronsard, que l'auteur même 
lui avait données, et communiquant à son nouvel 
ami quelques chants de son Godefroy qu'il venait 



' \"alery, dans son ouvrage intitulé Curiosités et anecdotes italiennes, 
p. 255, parle en passant de ce sonnet, que je transcrirai ici tout entier: 

Nel tuo petto real da uoci sparte 

De la mia lande nacque il chiaro ardore, 

£ la Jîantma, ch*a me diflrugge il core, 

Da k) fpirar di colorite carte. 
Me dipinfe la fama, e uiuo in parte 

Mi ti mojlrô. Te pin Je alto piltore, 

E uitti espreffe i raggi^ e lo splendore. 

Si elle natura fe fcorge ne Varie. 
Coji da jinte imagini non jinto 

L'incendio mos.se, e fer colori, e ftiono, 

Cib ch'à pena farian Injinghe^ e fgttardi. 
O cari fimolacri o nobil donc, 

Onde mi hei Ji dolcemente, e ardi 

C/ie'l ttiuer hramo, ami che'l foco ejîinto. 

Prima Parte des Rime du Tasso, p. 30 de l'édition vénitienne d'Aide 
Manuce (M.D.XXCn). 

2 Rathery — Influence de ^Italie sur les lettres françaises. 

3 L'Université de Paris n'avait pas traité le Tasse avec moins de fa- 
veur que la Cour, si l'on en doit croire Ménage, auquel ses amis les frères 
Dupuy, gardes de la bibliothèque du roi, communiquèrent lù-dessus des 
Mémoires du Cardixai- Duper r on. 
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de continuer sur les routes, dans les hôtelleries et 
dans une abbaye de France. ^ Si l'on croît à ce 
que M. Rathery nous dit, ^ le portrait du Tasse 
aurait paru au milieu d'autres portraitures du 
XVI® siècle (que Ton conservait dans un château 
de la Normandie) avec cette inscription " Torqvato 
Tassa, excellent poète italien, „ 

Mais, plus heureuse que VArcadie, VAmyntas 
rencontrait la gloire du poète épique; et cette 
renommée, que la publication de Pierre Roussin 
(Lyon 1581) ^ et les sentiments des critiques fran- 
çais avaient rendue si éclatante, était une preuve 
très encourageante, pour le poète bucolique, de 
l'intérêt que les produits d'un génie tel que le sien, 
pouvaient exciter dans tout cœur. 

Car son poème, tout épique qu'il était, n'était 
sous un certain égard, que le premier fruit de ce 
monde idyllique et élégîaque dont VAmyntas devait 
être la création la plus pure et la plus parfaite; 
de ce monde qui trouvait, dans l'esprit même des 



^ L'abbaye de Chaalis, du Cardinal d'Ëste, dont les étang^s et les bois 
confinent à ceux d'Ermenonville, témoins deux siècles plus tard des der- 
nières rêveries de Jean- Jacques Rousseau. 

' Rathery — Ouvrage cité plus haut, p. 102, n. 2. 

3 Dans les Annah' délie edixioni e délie versioni délia Gerusalemme 
Liberata e d^altri lavoti al pœtna relativi per Umssk Guidi, libraio, p. 6, 
nous trouvons ces quelques lignes: " Gerusalemme Liberata del Sig. Tor- 
qUATO Tasso cogli Argomenti del Sig. Orazio Ariosti. Lione, appresso 
Alessandro Marsili, 1581, in 4°. Ediz. di 333 carte numerate ed una 
bianca, estremamente rara. Brunkt 1864. L'ultima carta porta: Lione^ 
nella stamperia di Pietro Roussin. Il Sekassi cita ncl suo Catalogo una 
edizîone impressa dal Roussin sotto il 1581 senza far menzione del Marsili, 
per cui è da ritenere che questa sia un'altra edizione del Roussin per 
conto del Marsili. „ 
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Français, les dispositions les plus propres à le faire 
agréer. ^ 

On pourrait même dire que le malheur avait 
captivé au poète le cœur des Français comme il 
avait intéressé le sévère moraliste de 1500, qui 
consigna dans ses EJfais ^ l'impression douloureuse 
qu'il avait éprouvée lorsqu'il le vit à Ferrare en 1580. 

D'autre part, les conditions de la société fran- 
çaise ^ étaient trop conformes à celles de la société 
italienne, pour que l'on ne reçût avec enthousiasme 
ce cadeau de la nouvelle Niobe. 

Trois années seulement s'étaient écoulées après 
la première édition italienne de V Atnyntas^ lorsque 
Abel L'Angélier ^ la publia à Paris et le conseiller 



1 M. Taine avait caractérisé ainsi l'esprit français: " Exquis plutôt 
que grand : doué de gôut plutôt que de génie: sensuel mais sans grossièreté 
ni fougue; point moral, mais sociable et doux; point réfléchi, mais capable 
d'atteindre les idées, et les plus hautes, à travers le badinage et la gaîté „ 
Dans un autre endroit, il avait reconnu dans cet esprit même la délica- 
tesse et la grâce. 

2 Montaigne — Ejfaiy liv. U chap. XU p. 457 : " Infinis efprits fe 
treuvent ruynez par leur propre force & soupplefle ; quel fault vient de 
prendre, de sa propre agitation et alaigreife, l'un des plus judicieux, ingé- 
nieux & plus formez à l'air de cette antique & pure Poésie, qu'aultre Poète 
italien a jamais eflé? n'a il pas de quoi fçavoir gré à cette fienne viuacité 
meurtrière ? à cette clarté qui l'a aneuglé ? à cette exacte tendue appre- 
henfîon de la raifon, qui l'a mis fansraifons ? à la curieuse & laborieafe 
quefle des fciences qui Ta conduidt à la beflife ? à cette rare aptitude aux 
exercices de l'ame, qui l'a rendu fans exercice & fans ame ? l'eus plus de 
defpit encore que de compaffion, de le veoir a Ferrare en fi piteux eflat, 
furuiuant à foy mefme, mefcognoifiant et soy et fes œuurages, lefquels, 
fans fon fceau, tontes fois à fa ueue, on a mis en lumière incorrigez & 
informes. „ 

3 Voltaire — Essai sur Us mœurs et P esprit des nations, p. 167-222. 

^ 1584. Aminta, favola bojcareccia del Signor Torquato Tasso. In Parigi 
appresso Abel L'Angélier " alla prima colônna délia gran sala del Pa- 
latio, in 12." . 
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du Roi, Pierre de Brach, en donna la première 
traduction française. ^ 

y 

Une fois la voie ouverte, bon non\bre d'autres 
écrivains s'y engagèrent: d'abord (1591) ce fut M. 
de la Brosse, par sa traduction en prose qui fut 
réimprimée deux fois;^ ensuite, Guillaume Belliard 
(1603) ^ par la réimpression de la traduction qu'il 
avait publiée à Paris sept ans auparavant (1596). * 

Le manque de documents m'empêche de citer 
les jugements portés par les écHvaîns français con- 
temporains sur la pastorale du Tasse, mais je répé- 
terai, avec Voltaire, qu'aucune marque n'est plus 
éclatante de l'agrément qu'un ouvrage rencontre 
dans la société, que les traductions et les imitations 
qu'on en fait. Il fallut néanmoins une autre influence 
étrangère avant que l'œuvre du Tasse devînt une 
source d'inspiration pour la France, et ce souffle 
étranger qui y porta le goût du roman bucoli- 
que fut la Diana enaînorada de Jorge de Monte- 
mayor, imitation de cette Arcadie qui avait déjà 
rencontré un accueil flatteur dans la France littéraire. 

L'impression profonde, que les idées, les mœurs 
et le langage des Espagnols avaient laissée dans 



1 X^'^A.Attiinte^fàbUhocagereprife deVltaliende Tbr^tfa/o TVi^o, imitation, 
de Pierre db Brach: *- confeiller du Roy, et contre-leur en fa Chancel- 
lerie de Bordeaus „ Imprimée à Bourdeaux par S. Millanges, in 4.** 

2 La traduâlion en profe de VAmynias par M. de la Brosse (1593) ré- ' 
imprimée a Tours en 1593, et à Lyon en 1597. \ 

3 Guillaume Belliard fit réimprimer en 1603 à Rouen par Le Villain 
sa traduâlion qui avait paru à Paris en 15%. 

* On pourrait même citer la version française de VAminia, demeurée, 
manuscrite, et dont la Croix du Maine nous parle dans ses un de ses 
ouvrages. Elle avait été faite par la princesse Henriette de Cleves. 
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l'esprit des Français, le jour où Charles-Quint avait 
enclavé la France dans son Empire, n'avait pas 
été effacée par la suite des temps; au contraire, la 
Ligue avait favorisé cette influence espagnole que 
les efforts du vainqueur d'Arqués et d'Ivry ne pu- 
rent détruire. Le vieux Sully s'irrita en vain à la 
vue de ces cajoleurs de Cour qui semblaient n'y être 
que pour faire des exclamations castillanes, réitérer 
des " Jéfus-Sîre „ et crier en voix dolente " Il en 
faut mourir! „ Les traits moqueurs du grand poète 
satirique de l'époque ^ n'aboutirent pas à un meilleur 
résultat. De sorte qu' après avoir influé sur les 
mœurs, le goût espagnol ne tarda pas à exercer une 
puissante influence sur les ouvrages de l'esprit ; on 
vit alors l'imitation espagnole se mêler et succéder 
à l'imitation italienne. 



RÉGNIER, dans sa VIII" Satire (Ouures, p. 31), s'exprime ainsi 

** mais atuy, laijfons le difcotirir 

Dire reut^ et cent fois, il en faudrait mourir. 
Sa barbe pinçoter, cageoller la fcience, 
Releuer les cheueux, dire en ma con/cience. 
Faire la belle main, mordre vn bout de /es gants. 
Rire hors de propos, monstrer /es belles dents. 
Se carrer /ur vn pied, faire ar/er /on e/pée. 
Et s'adoucir les yeux ainfi qu*vue poupée . „ 
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III. 



Honoré d'Urfé, le vieux ligueur que la haine 
d'Henri IV avait proscrit de la France, et qu'un 
mariage disgracié avait rendu malheureux, n'avait 
point hésité à suivre ce nouveau courant. 

Entraîné par la disposition particulière de son 
esprit, et par la renommée de la Diana enamo- 
rada ^ et de VAmyntas il avait commencé à écrire, 
en Piémont (où il s'était réfugié), le roman buco- 
lique AJtrée^ qui devait présenter au monde lit- 
téraire la fusion de trois génies: l'espagnol, l'italien 
et le français. 

Interntînable roman d'environ six mille pages, di- 
visé en cinq volumes, dont chacun devait repré- 



^ La Diana enamorada fut traduite en français en 1578 par Nicoi-e 
Colin, et parut à Reims chez Jean Foig-ny. 

On en eut une autre traduction en 1603: Los siete lihros de la Diana 
de yeorge de Montemayor , Où, fous le nom de bergers et berger es ^ font com- 
pris^ les amours des plus fignalés d^ Ef pagne. Traduits d^ Efpagnol en Fran- 
çois par s. G. Pavellon. Paris, chez Anthoine de Brcuil 12. <* Cette édi- 
tion contenait le texte espag-nol à côté du texte français. 

je citerai aussi la traduction de la deuxième et de la troisième partie, 
faite par Gabriel Capuiz. Lyon, 1582. Chez Louiz Cloquemin. 

La Diana uouitellement traduite en français par Anthoine Vitray, Paris, 
2 volumes. Cette traduction qui n'a pas de date, se trouve dans la Bod- 
leiana d'Oxford, selon ce que nous en dit M. George Schônherk, dans 
son ouvrage sur Jorge de Montemayor, sein Lehen und sein Schaferro- 
man, p. 87. 

La dernière édition qui parut en France avant* VAflrée fut celle de 
1592 : La Diane de Georges de Montemayor, divifée en trois parties et tra- 
ditites d' Efpagnol en François, reuue et corrigée entre les précédentes im- 
preffions, comme il eft mentionné dans l'Epiflre liminaire. Tours. Chez 
Claude de Montr' œil et Jean Richer. 
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senter un acte d'une tragi-comédie pastorale, de 
même que les douze livres, qui composaient cha- 
que volume, devaient correspondre aux différentes 
scènes. 

L'auteur avait dédié les trois premières parties 
de son ouvrage av roy tres-chrestien | henry 
LE grand. La quatrième a | la reyne I marie 

DE MEDICIS MERE DU ROY | TRES-CRESTIEN | LOUIS 

LE ivsTE. La cinquième, que son secrétaire Baro 
composa sur des notes que le romancier avait lais- 
sées après lui, avait été dédiée A. \ tres-havt | et 

PVISSANT I SEIGNEVR MESSIRE | AMBROISE SPIN0LA| 

Marquis de Balbaces, Confeiller | d' Eftat de fa 
Majefté Catholi | que, Cheualier de fes Ordres & 
fon Capitaine General, &c. La première partie 
parut en 1609, la deuxième en 1610; neuf années 
s'écoulèrent avant que la troisième partie fût publiée, 
et il en fallut trois autres avant que VAJlrée parût 
dans toute son étendue. ^ 



1 La date exacte de la publication des deux premiers volumes de 
VA/trée est assez difficile à déterminer avec certitude, et il y a sur ce 
point diversité d'opinion parmi les bibliographes. 

Les uns, se fondant sans doute sur ce fait que le plus ancien exem- 
plaire du /«■ volume de VAJtrée, que possède la Bibliothèque impériale porte 
la date de 1612, ont adopté cette date; mais il suffit d'ouvrir ce premier 
volume pour reconnaître qu'il doit y avoir une édition antérieure à 1612, 
puisque l'ouvrage est dédié par l'auteur à Henry IV, et à Henri IV vivant. 

Nul doute donc que la publication du V volume de VAstrée dat^; de 
1610, année dans laquelle Henri IV périt assassiné. 

Mais, si l'on fouille dans les Mémoires de Bassompierke on trouvera 
un passage à la date 1609 qui suffirait à lai seul pour nouâ assurer sur 
l'année à laquelle doit remonter la publication du \" volume de ce roman. 
— Bassompieric nous dit qu'Henri IV, ne pouvant pas dormir, se faisait 
lire, la nuit, par Bassompierre, Bellegarde et Grammont, qui se relayaient 
pour cela " le liure d'Aftrée qui lors eftoit en vogue. „ Bassompierre va 
jusqu' à nous dire que ces lectures faites à Henri IV, précédèrent le ma- 
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Li^âg-e dor&y avec ses joies sim )les et libres, re- 
vient à leurs esprits, troublés par les luttes des pas- 
sions, et leur arrache des imprécations ou de longues 
plaintes contre le respect et ses injustes lois, et 
contre l'Amour ^ ^ artificieux bleffeur, qui auec de 
fi petites armes fait de fi grands coups, ^ „ contre 
" ses bleffures qui fi^nt de telle qualité, que îamais 
elles ne gueriffent. ^ „ 

Néanmoins Vamour est la préoccupation de leur 
vie, et ils s'abandonnent tous à ses séductions avec 
une ivresse, qui n'a rien à faire avec la langueur du 
berger du Tasse; élèves presque tous, de la Daphnis 
italienne, Sylvandre à leur tête, qui dans son juge- 
ment sur sa gageure et sur celle de Phillis, avait 
répète à peu près, les mêmes mots de Daphnis à 
Sylvie. ^ 

Stimi dunqiie nemico 

Il monton de Vagnella f 

De la giouenca il toro f (avait dit la bergère italienne) 

Stimi dunque nemico 

Il tortore à la fida tortorellaf 



Mira là quel colombo, 

Con che dolce fnfurro lufingando^ 

Bacia la sua compagna ; 

1 jijlrée, P part, m'^ liv. p. 149. Leonide. 

' Picciola è VApe, e fa col picciol morfo 

Pttr grauij e pur mole/te le fêrite : 
Ma, quai co/a è più picciola cfamore? 

Aminia^ iP Atto, I Scena. 

8 A/trée, P part. I" liv. p. 3. 
^ Aminta, I Atto, I scena. 



— 29 — 



ueder puoi con quanto affetto^ 

Et con quanti iterati abbracciamenti^ 
La uite s*auuitickia al Jtio marito, 
Uabete ama Vabete, il fino il pino\ 
Uorno per PornOy e per la falce il falce 
E Vun per Valtrq faggio arde, e fofpira, 
^uella quercia^ che pare 
Sï rtiida, e seluaggia^ 
Senf anch"* ella il potere 
De V amoroso foco: 

" Auec qui eft-ce que la Genîce côtraéle ami- 
tié ? (observe Sylvandre s' adressant à la bergère 
Phillis) choifit-elle dàs tout le troupeau vne autre 
Genice côme elle, pour belle qu'elle puifle eftre ? 
La Colombe s'allie-t'elle auec vne autre Colombe? 
Mais la Tourtorelle, de qui regrette-t'elle la perte 
d'vn éternel veuuage? n'eft-ce pas de celuy à qui 
dès le commencement elle s'est appariée? vous le 
fçauez, Phillis, aufïî bien que moy & l'expérience 
ordinaire vous empefche d'en douter : Mais les 
chofes plus infenfibles n'obferuent-elle pas cette 
loy de nature ? 

La Palme peut-elle eftre contente qu'elle ne foit 
auprès du Palmier ? & fi elle en eft elloignee, 
d'autant qu'elle eft attachée par les racines, & 
qu'elle ne peut s'en approcher, on la void pancher, 
& fes branches & tout le troc du cofté où il eft ; 
& où elle voudroit bien aller, s'il lui eftoit permis. \, 

» Aftrée, IIP part. IX« liv. p. 872. 
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Si, en quittant l'observation générale, on passe à 
considérer chaque épisode séparément, on rencon- 
trera bon nombre d'autres ressemblances. On ne 
doit point croire, cependant, que les héros prin- 
cipaux de ce roman nous rappellent de très près 
les héros de la pastorale italienne : chez eux, au 
contraire, l'imitation est très faible et ne se révèle 
que dans cet amour qui était né avec les douces 
illusions de l'enfance, et que rien n'avait pu éteindre; 
dans la fierté de' la belle Astrée, dans quelques 
passages où l'auteur français copie le poète italien, ^ 
comme dans cette imprécation contre les yeux 
d'Astrée : 



Traifires miroirs du coeur ^ lumières infidelles: 
le vous reconnais bien et vos trompeurs appas : 
Afais que me fert cela^ puis qu'' Amour ne veut paSy 

Voyant vos trahifons^ que ie me garde d^elles f 2 

dans ces vers qu' il écrit sur le temple d'Astrée r 

Loing^ bien loing^ prophanes ejprits : 3 

qui ne sont que la traduction de ceux qui étaient 
gravés sur le temple de l'Aurore : 

Lungi, ah lungi ite, profani, •* 

et dans ce désir, enfin, de mourir aux pieds d'Astrée, 

' Specchi del cor fallaci itifidi lutni, 

Ben riconofco in voi gl* ing-anni vostri ; 

Mtty che pro f fe Jchiuarli Atnor mi ioglie. 
Aminta^ I atto, I scena, Dafne. 

2 Aftrée, V part. IV^ liv. p. 256. 

3 Aflrée, W part. V^ liv. p. 303. 
^ Amintuy I atto, I scena. 
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en lui découvrant, nouvel Amyntas, ^ les plaies de 
son cœur: ^ " Ouurez, (s'écrîe-t-il, en songeant à sa 
bergère) cet eftomac qu' il vous prefente, & auec 
la mefme main, prenez-y, ce qui eft à vous, & qui 
pour certain n'a point confenty à aucune offence 
que vous puiffiez auoir receuë : Et en luy difant 
ces mots nous nous jetterons à genoux deuant elle, 
& luy prefenterôs l'eftomac nud, afin que s'il luy 
plaift elle en retire le cœur qui Tayme & qui 
l'adore, & qui ne peut auoir repos,^finô entre fes 
belles mains. „ 
^pJ'TAma- Dans l'histoire d'Alcippe, racontée par Céladon 
à Galathée, ^ dans le palais d'Isoure, on rencontre, 
au contraire, plusieurs ressemblances avec les ber- 
gers italiens : Alcippe, père de Céladon " lors qu'il 
commençoit d'attaindre vn demy fiecle de fon 
aage, de fortune il deuînt amoureux de la Bergère 
Amarillis, 

il fe refolut de n'vfer pas de 

beaucoup d'artifice pour luy déclarer fon affection 
de forte que la rencôtrant à vn des facrifices de 



* Aminia, H atto, III scena. 

Vccider ub me flejfo^ inanzi h gli occhi 
De la crudel fanciulla. 
A leû eut tanto piace 
La piaga del tnio cor et 
Colpo de* fuoi hegli occhU 
AUretianto piacer deùra per certo 
La piaga del mio petto^ 
Colpo de la mia mano. 

« Ajlréey IIV part. X« liv. p. 94Q. 
« A/Irée^ V part. III* liv. p. 22. 
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Pan, ainfi qu'elle retournoit en fon hameau, il luy 
dit: Je n'eufle iamais creu auoir fi peu de force, 
que de ne pouuoir refifter aux coups d'vn ennemy, 
qui me bleffe fans y penfer. ^ „ 

Mais, de même que Sylvie, Amarillis ne comprend 
point l'amour, et la même cause que la bergère 
italienne allègue de son indifférence, vient ici ac- 
croître la passion du jeune Alcippe. 

. . . . Odio il Juo aniore, 
CK^odia la mta koneflate, et amai lui 
Mentr^ ei volfe di me quel ch^ io voleua. 



In quejla quifa gradirei ciafcuno 

Injtdiator di tnia Virg-initate, 

Che tu dimandi amante, e io nimico. 

Voilà la réponse de Sylvie aux questions de 
Daphnis. ^ 

*' Vous pouuez bien, refpondit Amarillis, changer 
de condition, mais non pas m' en faire changer, 
eftant refoluë de n' eftre iamais moins à moy, que 
ie fuis pour donner place à quelque plus forte 
affeélion: fi vous voulez donc que nous continuions 
de viure, comme nous auons fait par le paffé, 



' On pourrait même y trouver quelque ressemblance avec le drame ita» 
lien pour ce qui reg'arde le lieu où la déclaration a lieu, c'est-à-dire 
pendant une fête champêtre. 

* Amittta, I atto, I scena. 
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changez ces dîfcours d'affection & d'Amour, en 
ceux que vous fouliez me tenir autretoîs, ou bien 
ne trouuerez point eftrange que ie me bannifle de 
voftre prefence, eftant impoffible qu'Amour & l'hon- 
nefteté d'Amarillis puiffent demeurer enfemble. ^ „ 
Interdit, comme Amyntas, Alcippe s'éloigna de 
sa bien-aimée, mais " la vue de deux tourterelles qui 
lembloient fe careffer, & fe faire l'Amour l'vne à 
l'autre, fans fe foncier de voir à l'entour d'elles 
tant de perfonnes, „ lui arracha une plainte qu'il 
exprima dans un sonnet sur les contraintes de 
Vhonneur^ souvenir du premier choeur de la pa- 
storale italienne. 

O bella eth de Poro 



/<?/, perche quel vano 

Nome Jenza foggetto^ 

^uelVIdolo d'errori, idol d^inganno, 

^uel cke dal volgo infano 

Honor fojcia fu detlo, 

Cke di noftra natura ^l feo tiranno^ 

Non mischiava il fuo affanno 

Frh le liete dolcezze 

De V amoroso gregge^ 

Ne fh Jua dura legge 

Nota à quelValme in libertade auuezze. 

Ma legge aurea, e felice, 

Cke natura Jcolp^^ S* ei piace^ ei lice. 



» Aftrèe, V part. W liv. p. 73-74. 
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CHERS oyseattx de Venus^ aimables tourterelles (soupire 

le jeune berger) 
^ui redoublez fans fin. vos bai/ers amoureux^ 
Et laiffez à Venuy renouuellez par eux^ 
Ores vos douces paix^ or vos douces querelles. 



^uand te vous voy languir, et tremoujfer des aifles^ 
Comme rauis de PaiJ'e où vous ejles tous deux : 
Mon DteUj çu^à nojlre égard te vous ejlime heureux^ 
De touyr librement de vos Amours fidelles. 



Vous ejles fortunez de pouuoir franchement 
Monjirer ce qu^il nous faut cacher ft finement 
Par les iniustes loix que cet honneur nous donne. 



Honneur feint qui nous rend de nous mefme ennemis : 
Car le cruel qn"* il eji^ sans raifons il ordonne 
^«' en Amour feulement le larcin foit permis. 

De même que le fatyre, insidiateur de la paix 
de Sylvie, Alcippe se plaignit de ce 

. . . que V amour ^ 
A choifi pour feiour. 

Et son cœur et les yeux de sa belle Bergère, l 
Ohitné, (soupire le Satyre amoureux du Tasse) che tutta 

[è piaga, e tutto fangue 
Son le vifcere mie^ e mille fpiedi 
Hh ne gli occhi di Siluia il cru do Amore. 2 

Mais le prochain départ de la jeune bergère, et 
surtout Vopiniastreié d' Alcippe, vainquirent tous les 



< Aflrêe, V part. IP liv. p. 76. 

2 Aflrée, Madrig-al fur la froideur d'Amarillis, I* part. W liv. p. 77. 



de Silvie. 
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scrupules d'Amarillîs, et remplacèrent l'insouciance 
par l'amour le plus pur et le plus passionné. 

Dans la deuxième histoire qui se présente à nous 
dans ce roman, c' est-à-dire, dans l' histoire de 
Silvie, ^ l'imitation du poète italien est si générale 
que l'on est obligé de la copier depuis le commen- 
cement jusqu'à la fin, pour ne point en gâter les 
ressemblances si frappantes. 

C'est Léonide, l'une des nymphes de Galathée ^^J^^^on^'et 
qui raconte les amours de Ligdamon et de Silvie, 
une nymphe de ses amies, à Céladon convalescent. ^ 

1 Aminta, II atto, I scena, v. 11, 12, 13. 

2 A/irée, V part. III* liv. p, Ul et s. 

3 Je copierai ici le récit qu'Amyntas fait à son ami Tircis dans la pa- 
storale italienne, I atto, II scena, pour donner plus de relief à l'imitation 
qu' Urfé en a faite. 

Efsendo io fanciulUUo^ Jl, che h pena 
Giunger pote a con la man pargxtletta 
A corre i fruiti dai piegati rami 
De gli arhofcellif intrinfeco diuenni 
De la più vaga e cara Verginella, 
Che mai f pie gaffe al vento chioma d*oro: 
La Jîgliuola cono/ci di Cidippe, 
E di Montan richiffimo cTarmeniif 
Siluia, honor de le /élue, ardor de Palme ? 
Di quejla parlo, ahi lafso : viffi h questa 
Cofi unito alcun tempo, che fra due 
Tortorelle più fida compagnia 
Non sarà mai, ne fue. 
CongiuHti eran gli alberghiy 
Ma più congiunti i cori: 
Conforme era Petate, 
Ma V pensier più conforme : 
Seco tendeua infidie cou le reti 
Ai pefcif e à gli augelh\ e feguUaua 
I cerui feco, e le veloci dame, 
E 7 dilettOf e la preda era commune ; 
Ma, mentre io fea rapina d*animalt. 
Fui non fo corne a me ftefso rapito. 
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" Il faut, gentil Berger, que vousfçachiez (dit-elle) 
que Ligdamon auoit elle nourry fi îeune parmy 
nous, qu'il n'auoit point encor dix ans quand il 
y fuft mis; (elle fait ici allusion à un jeu dont 
elle avait déjà parlé) au refte fi beau & fi adroit 

A poco à poco nacque uel mio peito^ 

Non so da quai radicet 

Corne herba fuoly che per fe Jlefsa germinif 

Vn * incognito affettOj 

Che mi fea defiare 

lyeffer fempre pre fente 

A la niia bella Siluia, 

E heuea da* Juoi Ittmi 

VH*eJtranea dolcexxot 

Che lafciava nel fine 

Vn non fo che d'amaro : 

So/piraua fouetiUt e non fapeua 

La çqgion -de' fofpiri. 

Cofi fui prima Amante y ch*intendeffii 

Che cofa foffe Amore. 

Ben me n'accorfi al fin : 



Ac. 

Da indi in quà andb tn guifa crefcendo 
Il defire, e Paffanno impatiente, 
Che^ non potendo più capir nel petto^ 
Fù forga, che fcoppiaff'e ; e una ^Htlta, 
Che in cerchio fedeuam Ninfe e Pastori, 
E faceuamo alcuni noftri giuochi, 
Che ciascuno ne Porecchio del vicino 
Mormorando diceua un fuo fecreto, 
Siluia, le difsit io per te ardo, e certo, 
Morrb fe non m*aiti. A quel par lare 
Chinb ella il bel uolto, e fuor le venne 
Vu improuifOy infolito rofnore, 
Che diede fegno di vergogna e d* ira : 
Ne hebbi altra rifpofia, che un filentio, 
Vn filenlio turbato e pien di dure 
Afinaccie, indi fi tolfe, e pià non uolle 

Ne uedermi, tie udirmi 

*itc f^igg* ' ««»Vï detti 

Corne Pafpe Vincanio „ 



^■« 



. « ^ < 



- 37 — 

en tout ce qu' il faîfoît, qu' il n' y auoît celle qui 
n' en fift cas, & plus que toutes Siluie, eftànt 
prefque de mefme aage. 

Au commencement leur ordinaire conuerfation 
engendra vne amitié de frère à fœur, telle que 
leur cognoiffance eftoit capable de receuoir: Mais 
à mefure que Lîgdamon prenoit plus d' aage, il 
prenoit auffi plus d'affeélion; fi bien que l'enfance 
fe changeant en quelque chofe de plus raflîs, il 
commença fur les quatorze ou quinze ans, de 
changer en defirs fes volontez, & peu à peu fes 
defirs en paffions. Toutesfois il vefcut auec tant de 
difcretiô que Siluie n'en eut iamaîs cognoiffance 
qu'elle mefme ne l'y forçaft. Depuis qu'il fut attaint 
à bon efcient, & qu'il recogneut fon mal, il jugea 
bien incontinent le peu d'efpoir qu'il y avoit de 
guerifon, une feule des humeurs de Siluie ne luy 
pouvant eftre cachée. 

Si bien que la ioye & la gaillardife qui eftoient 
en fon vifage, & en toutes fes aélions, fe changè- 
rent en trifteffe, & la trîfteffe en vne fi pefante mé- 
lancolie, qu'il n'y auoit celuy qui ne recogneut ce 

changement. Siluie ne fut pas des dernières à luy 
en demander la caufe ; mais elle n'en peufl: tirer 
que des refponfes interrompues „ Enfin elle par- 
vint à obtenir la confidence de Lîgdamon et, 
par un moyen commun aux pastorales, elle apprit 
que c'était elle que le jeune homme aimait depuis 
longtemps. 

" Penfez quelle fut fa furprise, recognoiffant in- 
côtine't ce qu'il vouloit dire: Cependant qu'il de- 
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meuroît rauy à la conliderer, elle demeura rauie 
à fe confiderer en fa fimplîcité ; en colère contre 
luy, mais beaucoup plus contre elle-mefme, voyant 
bien qu'elle luy auoit tiré par force cefte déclara- 
tion. Toutesfois fon courage altier ne permet pas 
qu'elle fift longue deffence, pour la iuftice de Lig- 
damon ; car tout à coup elle fe leua, & fans parler 
à luy, partit pleine de depît que quelqu' vn l'ofail 
aimer. 

Orgueilleufe beauté qui ne iuge rien digne de 
loy ! Le fidelle Ligdamon demeura: mais fans ame, 
& comme vne ftatue infenfible. En fin, reuenant à 
foy il fe conduifift le mieux qu'il peuft en fon logis, 
d'où il ne partit de long-temps, parce que la co- 
gnoiffance qu'il euft du peu d'amitié de Siluîe, le 
toucha 11 viuement qu'il en tomba malade; de forte 
que perfonne ne luy efperoit plus de vie, quand il 
refolut de luy efcrire vne lettre. „ 

Mais ni Ligdamon, ni Aristandre, ni Clidamant 
ne purent éveiller dans le cœur de Silvie l'amour 
qui embrasait le leur. 

Il fallait, pour que cela arrivât, q\ie la preuve la 
plus éclatante qu'un amant peut donner de son 
amour à sa bien-aimée, détruisit tous les obstacles 
que la pudeur avait dressés dans le cœur de la 
jeune nymphe. 

Si le souvenir du drame italien se perd au milieu 
de tous les événements romanesques dont Urfé en 
véritable élève du romancier espagnol, avait chargé 
cette histoire d'amour, il reparait néanmoins dans 
toute sa puissance au onzième livre du premier 
volume. 



— 39 — 

Prisonnier des Bourguignons, accusé de déserta- 
tion à cause de sa ressemblance avec le bourgui- 
gnon Lydias, et condamné à être dévoré par les 
lions, Ligdamon, avait dû épouser Amerine, la jeune 
dame qui l'avait sauvé le croyant Lydias. Mais 
son amour pour Silvie, l'avait emporté sur tout 
autre sentiment, et dans une telle disposition d'âme 
le malheureux amant s'était empoissonné aux pieds 
de l'autel où il 'venait de s'unir avec sa libératrice. 

C'est Egide, son compagnon d'armes, qui en 
donne la triste nouvelle à Silvie, en lui répétant, 
de même qu' Ergaste ^ à la Sylvie du Tasse, les 
derniers mots de l'amant désespéré. ^ 

" O belle Siluie, reçoy cette volôté que ie t'offre 
& permets que cette dernière aélion foit de toutes 
les miennes la mieux receue, puis qu'elle s'en va 
empreinte de ce beau caraélere de ma fidélité.... 
Siluie, Siluie. „ 

Mais au dramatique récit de cette mort, la jeune 
nymphe ne peut plus cacher la douleur qui déchire 
son cœur. 

'* Quoy, il eft donc bien vray que Ligdamon efl 
mort? O Dieux I „ s'écrie-t-elle, et " a ce mot tout 
ce qu'elle pufl faire fut de fe ietter fur vn liél, car 
le cœur luy failloit. Alors Amour voulut montrer 
vne de fes puiffances, car cette Nymphe qui n'auoit 
iamais aimé Ligdamon en vie, à cette heure qu'elle 
oyt raconter fa mort, en montre vn fi gran reffen- 
timent, que la perfonne la plus paffîonnée d'amour 

* AmifUa, IV atto, II scena. 
' Aftrie^ P part. XI*' liv. p. 764. 
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n'en auroit point dauantage „ et lorsque, après 
quelque temps, elle apprend que Lîgdamon vit en- 
core, nouvelle Sylvie italienne, elle s'abandonne à 
son amour avec peut-être plus de réserve que la 
bergère italienne. ^ 
Histoire de De même que la nymphe Silvie, la bergère Phillîs 
phiiiis. ne se montre pas moins rude envers le frère de 

Céladon, Lycidas, lorsqu'elle apprend qu'il l'aime, ^ 
quoique son indifférence pour le jeune berger ne 
soit ni si agaçante ni si prolongée que celle de 
Silvie. 
HisToïKE DE Dans les relations d'une autre bereère, Diane, 
1[/e '* *^'^''"' avec Filandre et Sylvahdre, le trait caractéristique 
de l'héroïne du drame pastoral italien, paraît à tout 
moment. 

Mais outre cette dignité qui semble avoir frappé 
plus que toute autre particularité, le génie du sé- 
vère ligueur, il y a un épisode dont l'auteur fran- 
çais se sert dans son roman, le modifiant selon son 
goût ; je veux parler du piège tendu par le Sa- 
tyre à Sylvie et de la défense d'Amyntas, ^ évène- 

1 Afirie, 1V« part. X« liv. p. n64 et s. 

2 AJÏrée, V part. IX'' Hv. p. 210. C'est Astrée qui le raconte : " Nous 
nous trouafraes ii près, Céladon et moy, que nous pufmes ouyr cefte dé- 
claration (celle que Lycidas venait de faire à Phillis) & la reponfe aufti 
que Phillis luy fit, qui, à la vérité fut plus rude que ie ne l'eufle pas at- 
tendu d'elle. „ 

3 Amittta, I atto, I scena. 

Tirai : . quando bornât 

C'era il fonte vicino ; eccoy ferUiamo 

Vn femminil lamento ; e quasi à vu temfOy 

Dafne veggiam^ che battea paltna à palwa, 

La quaU corne ci vide, alzo la voce : 

Ah correte, grido: Siluia e sforxata, 

V iunamoraio Amittta, che cio inteset 
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ments qui inspirèrent à Honoré d'Urfé la poursuite 
du chevalier More et la défense de Filandre : 

" Vn eftranger paffant par cette contrée me vîd 
endormie à la fôtaine des Sicomores, où la fraif- 
cheur de l'ombrage & le doux gazouillement de 
l'onde m'auoient fur le haut du iour affoupîe. Luy, 
que la beauté du lieu auoit attiré pour pàffer l'ar- 
deur du midy, n'euft pluftoft îetté l'oeil fur moy, qu'il 
y remarqua quelque chofe qui luy pleuft. Dieux] quel 
homme, ou pluftoft quel monftre eftoit-ce I II auoit 
le vifage reluisàt de noirceur, les cheueux racourcis 
& meilez comme la laine de nos moutons, quand 
il n'y a qu'vn mois ou deux qu'on les a tondus, la 
barbe à petits bouquets clairement épanchée autour 
du menton, le nez aplaty entre le yeux, & rehauffé 
& large par le bout, la bouche grofle, les leures 



Si fpicco com*vn pardo et io seguillo : 

Ecco mirtamo à vn arbore legata 

La giouinetta igituda corne nacque 

Et h. legarla fune era il fuo crime : 

Il fuo crine medesmo in mille nodi 

A la piaula era aunolto : e 'l fuo bel ciuio, 

Che del /en virginal fu pria custode f 

Di quello ftrupo era mimstro, et ambe 

Le mani al duro tronco le ftringea, 

E la planta medesima hanea pre/tati 

Legami contra lei, ck'vna ritorta 

D'un piegheuole ramo hanea a ciafcuna 

De le tenere gambe. A frotite, à fronte 

Vn Satiro villan noi le vedemmo, 

Che di legarla pur allhora Jtnia. 

Ella quanto potea, faceua fchermo, 

Ma, che potuto haurebbe à lungo andare? 

Aminta con un dardo, che tenea 

Ne la tftan de^ra, al Satiro aunentoffi 

Corne un leone, e io fra tanto pieno 

Afhauea di Jaffi il grembo, onde fuggijfi. 
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renuerfees, & prefque fendues fous le nez: mais rien 
n'eftoît fi eftrange que fes yeux: car en tout le 
vifage il n'y paroîffoit rien de blanc que ce qu'il 
en découuroit quand il les rouoit dans la tefte. Ce 
bel Amàt me fut deflîné par le Ciel, pour m'ofter 
à iamais toute volonté d'aimer; car eftant rany à 
me confiderer, il ne pût s'empefcher (tranfporté 
comme ie croy de ce nouueau defir) de f 'approcher 
de moy pour me baifer. Mais parce qu'il eftoît armé 
& à cheual, le bruit qu'il fit m'éueilla & fi à propos, 
qu'aînfi qu'il eftoit prefl: de fe baiffer pour fatîsfaire 
à fa volôté, i'ouuris les yeux, & voyant ce môfl;re 
fi près de moy, premièrement ie fis vn grand cry, 
puis luy portât les mains au vifage, ie l'heurtay 
de toute ma force; luy qui eftoit à moitié panché, 
n'attendàt pas cette defenfe, fut fi furpris, que le 
coup le fit balancer, & de peur qu'il eut, comme ' 
ie penfe, de choir fur moy, il aima mieux tomber 
de l'autre cofté, fi bien que i'eus loifir de me leuer, 
ie ne croy pas que s'il m'euft touchée ie ne fuffe 
morte de frayeur: car figurez vous que tout ce qui 
efl; de plus horrible, ne fcauroit en rien approcher 
l'horreur de fon vifage efpouuantable. „ 

Mais Filandre la délivre de cet homme à l'aspect 
monstrueux, et " mettant vne pierre dàs fa fronde, 
la luy ietta d'vne fi grande impetuofité, que le frap- 
pant à la teste, fans les armes qu'il y portoit il 
n'y a point de doute qu'il l'eufl; tué de ce coup. ^ „ 

Encore ici l'amour grandit dans le cœur de la 
bergère devant le pâle fantôme de la mort. 

t Afirée, V part. VP liv. p. 399-443. 



I 
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Dans ses rapports avec Sylvandre, le jeune 
étranger, dont la naissance est enveloppée dans le 
mystère, et dont l'esprit formé à l'école des Mas- 
siliens, charme tous les bergers du Lîgnon, Diane 
n'apporte pas moins de fierté. — Ayant été élu son 
serviteur, à la suite d'une gageure, Sylvandre n'a 
point tardé à aimer cette belle dédaigneuse et à 
souffrir de sa froideur impitoyable; tout baiser, toute 
marque de dévouement semblaient la laisser indif- 
férente toute préoccupée qu'elle était à conserver 
pur son honneur, la plus grande des richesses hu- 
maines. Mais, que le soupçon de la tromperie lui 
traverse l'esprit, et on la verra, nouvelle lionne, 
défendre sa pudeur et lutter contre l'amour qui 
embrasé son cœur. 

C'est là, au dernier volume, que Diane se rap- 
proche beaucoup de la Sylvie italienne, quoique 
la situation, où les événements l'ont placée, diffère 
de celle de la bergère du Tasse. 

En assistant aux scènes de désespoir de Diane 
au départ de Sylvandre ^ pour l'échafaud (où il 
doit être immolé selon les désirs de Cupidon) il 
nous paraît d'entendre l'écho des plaintes et des 
cris que la douleur la plus poignante et la passion, 
avaient arraché des lèvres de la bergère italienne, 
à la nouvelle de la mort de son fidèle amant: et 
lorsque tout danger a disparu, et qu'elle peut nom- 
mer sien ce Sylvandre qui l'adore, sa joie n'est pas 
moins débordante que celle de Sylvie. 

* 

» Afirée, V« part. XU» liv. p. 908 et s. 



Histoire de 
Thirsis et Lao- 
nice. 
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Après rhistoire de Diane, celle de Thirsis et de 
Laonice présente quelques points d'attouchement 
avec le drame italien. 

Si l'on excepte la ressemblance qu'on a déjà 
rencontrée, soit dans les amours de Céladon et 
d'Astrée, soit dans celles de Ligdamon et de Silvie, ^ 
on y trouve d'autres imitations surtout au premier 
livre de là cinquième partie, c'est-à-dire vers là fin 
de l'histoire de ces deux bergers. 

Laonice a cherché en vain à se faire aimer de 
Thirsis (le mélancolique jeune homme qui pleure 
toujours sa Cléon), et dans cette soif d'amour insa- 
tisfaite elle le suit partout, tantôt consultant des 
échos sur ce qu'elle doit attendre de Thirsis, tantôt 
parlant aux rochers, tantôt aux fontaines, mais 
toujours sur le sujet de son berger: et c'est dans 
l'une de ces promenades solitaires qu'elle chante 
ces stances, souvenir des vers d'Amyntas. ^ 



* Pour ce qui regarde l'amour qui naît dès le berceau. 
^ Aminia, I Atto, H scena. 

Ho Visio al piatUo tnio 
Refpouder per pielate i fafjîy e Ponde ; 
£ fofpirar le fronde 
Ho injïo al pianto tnio; 
Ma non ho vijïo mai, 
Ne spero di vedere 
Compaffion ne la crudele, e hella, 
Che non sb s*io mi clùatni o donna, o fera, 
Ma niega d'ej/er donna. 
Poiche nega pietate 
A chi non la negaro 
Le cose in animale. 
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STANCES. ' 

£^ Vis que tu m^y contrains^ et que mon cœur dejire 
De Je voir allégé^ 

ye cherche en ces dejerts z'>n remède au martyre 
Dont il eji affligé 
Car Thirjis tout ce que Vy voy 
Efi bien plus fenjible que toy. 
Si ie dis aux rockers que ton humeur farouche 
Se plai/l en mes douleurs^ 

Touchez par les foufpirs qui f orient de ma bouche. 
Ils me donnent des pleur s^ 
Pour monjlrer à ce que ie croy 
^u^ils font plus Jenfibles que toy^ 



Ces eaux qui dans Phorrenr de mille précipices 

Roulent ince/famment, 

S^arre/ient à ma voix pour ouyr les Juppiic€S 
^ue ie fouffre en t^aymant^ 

Voulons bien^ à ce que ie croy 

Eftre plus Jenfibles que toy. 



Et ces bois en tout temp aymez de la Nature 
Ne me refujent pas 
Quelques fruiéls, d*où prenant vn peu de nourriture, 

Afirie^ V" part. P liv. p. 82-83. 
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y^efloigne mon ire/pas. 

Montrants bien h ce que te voy 
^fiU7s font plus fenfibles que toy. 



Ainji w^ ayant réduit te en cette solitude 

Contre toute raijon, 
^ui ne iugera pas que ton ingratitude 

Est fans comparai/on? 

Ayant pu fléchir à ma voix 

Les rockers, les eaux, et les bois. 

Mais, de même que le Tircis du Tasse, celui 
d'Urfé se laisse vaincre par l'amour de la jeune 
bergère, et donnant dans le piège que celle-ci lui 
avait tendu, il achève de se résoudre. 
^^Jdà^M r^fi Galathée, elle-même, la nymphe hautaine que l'a- 
Gaiathée mour dc Liudamor avait offensée dans sa dignité, 

n'est point insensible à la nouvelle de la mort de 
son amant, " Lîndamor n'est plus? „ s'écrie-t-elle 
au désespoir, lorsque Léonide lui en donne la triste 
nouvelle, et tombe à la renverse. 

Mais, Lindamor revient déguisé en jardinier, il 
emploit tout moyen pour conquérir le cœur de 
celle qu'il aime, et lorsque, dans un rendez-vous 
nocturne, il se démasque et tombe aux genoux de 
Galathée, aucun autre sentiment n'étouffe ni ne 
contraint les élans de son cœur. Les baisers, les 
larmes, toutes ces marques de tendresse qu'une 
personne peut donner à celle qu'elle aime, réjouis- 
sent r âme du jeune Lîndamor et " cet amour 
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(observe Léonide) fut plus étroitement liée qu'elle 
n'auoit iamais efté. „ 

Dans l'accueil que la bergère Bellinde, mère de ^/l^^^f J'J, 
Diane, fait à Célion, reparaît toute la dignité de ^*^^'' 
la bergère italienne, et, si Bellinde ne dit pas très 
libren^ient à son amant la cause de sa froideur, son 
explication ne s'approche pas moins pour cela des 
causes alléguées par la Sylvie du Tasse, à son 
amie Daphnis. 

" Celion, luy dit elle, vous elles fort efloigné de 
ce que vous penfez, vous ne pouuez mieux me ban- 
nir de voftre compagnie, que par ce moyen; fi 
vous defirez que ie continue l'amitié que ie vous 
ay promife, continuez auffi la voftre auec la mefme 
honnefteté que voftre vertu me promet: autrement 
dès icy ie romps toute familiarité auec vous; & 
vous protefte de ne vous aymer iamais: Je pourrois, 
comme c'eft la conftance de celles qui font aymees, 
vous rabrouer: mais ie n'en vfe point ainfi, parce 
que franchement ie veux que vous fçachiez, que 
fi vous viuez autrement que vous deuez, vous ne 
deuez iamais auoir efperance en mon amitié. ^ „ 

Plus on avance dans la lecture de ce roman, 
plus on voit s'affaiblir le souvenir de la pièce ita- 
lienne, jusqu'à ce qu'il ne revient que par échappées, 
comme le parfum d'une fleur que la bise du soir 
n ousapporte par bouffées. 

On aura déjà remarqué que le romancier français 
ne suit aucun ordre dans, l'imitation de VAmynlas, 
et qu'il place dans la bouche d'une femme les mê- 

» A/trée, part. P X' liv. p. 687-688. 
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mes mots que l'auteur italien avait placés dans celle 
d'un jeune homme et réciproquement, on peut en 
dire autant pour ce qui regarde les conseils qu'Hylas 
(le berger inconstant qui, dans son admiration sans 
bornes pour le sexe faible, va jusqu'à aimer Alexis, 
la feinte Druyde) donne à Clorian, le timide amant 
de Circène. 

" Soyez certain que iamais honteux Amant n'eut 
belle amie, & que c'eft fait de l'amoureux qui eft 
refpeélueux. Il faut que celuy qui veut faire ce 
meftier, ofe, entreprenne, demande, & fupplie, qu'il 
importune, qu'il prefle, qu'il prenne, qu'il furprenne. 
juoEMBNT voire qu'il raviffe. Et ne sçavez vous, Clorian, comme 
djHyiatsuria \^ femme eft faite? efcoutez ce qu'en dît ce ffrand 

femme, »• o 

Oracle qui de noftre temps a parlé de là des Alpes *„ 
et, non content de ce qu'il avait dit à ce sujet, 
l'auteur traduit quelques vers mêmes du Tasse, ^ 
comme il fait plus loin pour ce qui regarde Céladon 
et A&trée ^ Mérindor et Dorinde. ^ 

Hor non sai iu coni'è fatta la donHa f 
P^gg^y ^ fttg'g'^'tf^o vuoi, cke altri la giunga ; 
Niega^ e negando vuol, ch^altri Ji togli^ 
Pugna^ € pugnando vuol^ ch'* altri la vmca. 



» A/irée, IP part. m« liv. p. 203-204. 

2 Amiuia, Il atto. I scena. 

3 A/irée, III' part. XP liv. p. 1022, avant-dernier ver» du «' Tonnet fur 
la maitrefie qui dort: 



4t 



Pour eftre heureux, vn Amant doit ofer 



* Ajtrée^ IV« part. IV« liv. p. 186, C est Euphi:ofias qui parle à Mé- 
rindor, et l'encourage à aimer Dorindt par ces mots : ^ ayme^ ofe et 
continue. 
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MADRIGAL. 






r^J îe fuit y et fuyant elle veut qu*on Vatteigne^ 
Refufey et refufant veut qu'ion Vait par effort; 
Combat, et combattant veut qu'on f oit le plus fort; 
Car, ainjt fon honneur ordonne qu'' elle feigne. 

Malgré le désordre qu'on rencontre dans T imi- 
tation de la pastorale italienne, Honoré d'Urfé n'a 
point oublié les quelques vers de Daphnis, qui trai- 
tent de la douleur de Tircis et de sa folie, vers 
que bon nombre de critiques avaient jugés comme 
un présage de l'état pitoyable qui devait affliger 
le poète. 

Forsennato egli erro per le forejie 

Sï, cW insieme mouea pietate, e riso, 

Ne le uezzofe Ninfe, e ne"* pajîori: 

JVè gia cofe fcriuea degne di riso. 
Ma cofe facea degne di riso. 

Hé bien, la situation du malheureux Adraste s'em- lafoUed'a- 
preint de ce souvenir littéraire; d' Adraste qui, vic- 
time du jugement de Léonice, avait vu partir sa 
Doris avec son rival Palemon, sans verser une 
larme, mais qui ensuite avait payé son énergie par 
la folie " & fit des folies fi grandes, que ceux mef- 
me qu'il faifoit rire ne pouuaient s'empefcher d'en 
auoir compaffion. ^ „ 

Il nous arrive bien souvent, surtout lorsque nous 
devons traiter de l'imitation d'ouvrages qui sont 

^ A/tréey IV part. IX« liv. p. 659. 
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La F b I n t r 
ifUrsace et la 
piqûre de l'a- 
beille. 



eux-mêmes des imitations, de demeurer douteux 
sur l'origine de quelques passages qui, par leur 
ressemblance frappante avec les sources anciennes, 
pourraient être considérés comme des souvenirs de 
l'original, aussi bien que de son imitation. 

C'est précisément ce qu'il nous arrive en con- 
sidérant la feinte d'Ursace, qui n'est autre chose 
que l'imitation de l'épisode de la piqûre de l'abeille 
que le Tasse même avait pris au roman de Tatius. ^ 



1 ANOBLn Coccio, traduit ainsi le récit de Clitophonte au IP livre 
des Amori di Leucippe et^di ClUophontef p. 16-17. 

** Per aueniura il giorno paJfatOy quafi nel mexo, Leucippe fonando la 
cilara Jlavaji a câtare, io era allô incontro di leif et Clio li fedeua a latOt et 
tnentre che io andaua pajfegiàdo, eccoti in un fuhito un'ape nS so donde 
volâdOf punfe la mano di Clio, et ella ^ diede a gridare. Leucippe pofia gîte 
la Citaroj et leuatafi fufo, la pretneua doue era Jiata pttnta et in/iememeute 
la confortaua dicendole che non pigliajfe difpiacere ch*ella le acquetarébhe il 
dolore incantandola con due parole, le qunli da una certa donna Egittia le 
erano ftate infegnate conlra le puniure délie uefpe et délie api, et cofï detto 
comincib a far Pincaniesimo et dopo poco Clio diceva feriiirji meglio. Allhora 
per uentura un'ape o ue/pa ch'ella Ji fojfe^ mormoràdo mi andava attorno al 
uoHOt et io prendo occajione di fare un'astutia^ perche postami la mano al 
uifo Jingeva di ejjfere stato punto et di hauer gran dolore. La fanciulla ap- 
prejfandomisi, et tirandomi uia la mano, mi dimandaua doue io fuffi stato 
punto: io le ri/posi la puntura ejjfer nelle làbhra: ma perche, o padrona ca- 
rijfima non le m'ineâtif Ella uenne, et accojlb la fua hocca alla mia corne per 
acquetare il dolore, et hajfamente diceua non fo che parole^ toccâdo le mie 
labbra appena nella fommith', et io tacitamete la hafciaua, occultâdo il/uono 
de i hafci; ella apriua et chiudeua la congiuntura délie làbhra col mormorio 
deWincantesimo, et i bafci faceuano Vincantamenio. Allhora io hauendola abbrac- 
data apertamente la ba/ciava. Il che uedendo ella, diffe, che cofa faif ancho 
tu aWincontro incanti me 9 L'incantagione, diss'io, è che amo, et che cerco di 
medicare il mio dolore. Ella hauendo intefo quel che io diceua, fi diede a rider e, 
onde a/ficurato arditamente dijfi, Ahimè, padrona carijjïma, che di nuouo 
fono ferito più grauemente; imperoche il colpo e difcefo al core, il quale per 
rimedio ricerca il tuo incâtamenio, et in uero credo per fermo che tu porti le 
api nella bocca; perciochè fei piena di dolcezxa, et i tuoi ba/ci pungono, ma ti 
prego incantami vn^altra uolta, et non Jimr cofï tosto rincaniamenio, per non 
inacerbir di nuouo la ferita, et insieme con le parole Paibracciai più stretta- 
mente, et più liberamente la ba/ciai, ella facendo ut/ta di ributtarmi, se Io 
câportaua. „ 
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Mais, si le romancier français pouvait connaître 
la source de cet épisode, surtout au milieu de la 
résurrection des ouvrages de l'antiquité, qui caracté- 
risa le XVI® siècle, je suis d'avis que sans l'imitation 
que le poète italien en avait faite si à propos, il 
ne l'aurait peut-être point placé dans son roman. 
Voici, avant tout le récit du berger italien : 

A P ombra d*un bel fa^^io Silvia, e Filli 
Sedean vn g-iorno^ e io con loro infieme, 
^uando vn'Ape ingegnofa^ che cogliendo 
Sen^giua il mel j^er que^ frati fiorili, 
A le guance vermiglte^ corne rofa^ 
Le morj'e, e le rimorfe auidamente^ 
. Ck^à la Jimilitudine ingannata^ 
Forje vn fior le credette. Allhora Filli 
Comincib a lamentarfi, impatiente 
De Pacuta puntura; 
Ma la mia bella Siluia diffe: laciy 
laci^ non ti lagnar, Filli, perclPio 
Con parole d*incanti leuerotti 
Il dolor de la picciola ferita^ 
A me infegnb gih quejlo fegreto 
La faggia Arejta^ e n*kebbe per mercede 
^uel mio corno d^Auolio ornato d^oro. 
Cofi dicendo, auuicinb le labra 
De la fua bella^ e dolcijjima bocca 
A la guancia rimor/a^ e con Joaue 
Sujurro mormorb non sb che verfi. 
O mirabili effet ti^ Jent\ tofto 
Ce/far la doglia b foffe la virtute 
Di que* magici detti, b, com^io credo, 
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La virtù de la bocca, 
Che fana cib che tocca, 
lOy che Jîno a qnel pnnto altro non vol/iy 
CheU Joaue J'plendore de gli occhi belli, 
E le dolci farole^ affai ptù dolci, 
Che^l tnormorar d'un lento Jtumicello, 
Che rompa V corfo fra minuit Jaffi^ 
O ché*l ffarrir de Vaura^ inf^à le frondi, 
Allhor fentij ttel cor noua dejtre 
D'apprejfare à la fua quejia mta bocca, 
£f fallo, non fo corne aftuto^ e fcaltro 
Piïi de Pujato, (guarda^ quanto Amore 
Aguzza Vintelletto) mi fouuenne 
D^un inganno gentile^ co V quaVio 
Recar potejyt à fine il mio talentoi 
Chèj fingendo, ck^un^ape huvefse viorfo 
Il mio labro di J'otto^ incominciai 
A lamentarmi di cotai maniera, 
Che quella medicina, che la lingua 
Non richiedeua, il volto richiedeua: 
La femplicetta Siluia, 
Pietosa del mio maie, 
S'offri di dar aita 
A la finta ferita, ahi laj'sOy e fece 
Più cupay e pih mortale 
La mi a piaga ver ace ^ 
^uando le labra fne 
Giunfe h le labra mie. 
Ne P Api d^alcun fiore 

Coglion J'\ dolce il mel, ch* allhor a io colfi 
Da quelle fr esche rofe. 
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Se ben ffli ardenti bact, 

Che fptngeua il defire à inhumidirsi^ 

Raffrenh la temenza, 

E la verg-og-na^ h felli 

Più lentt, e tneno audaci: 

Ma^ mentre al cor fcendeva 

^uella dolcezza mi/la 

D'huit fecreto veleno, 

Tal diletto n^hauea^ 

Che, fingendOy ck*ancor non mi fafsaj'fe 

Il dolor di quel morJOy 

Fei Ji^ ch^ella più volte 

Vi replich Vincanto, > „ 

Je transcrirai aussi le récit d'Ursace, ^ car ce 
passage ne nous montre pas seulement l'imitation 
faite par le romancier français, mais elle nous donne 
aussi une preuve assez claire de la différence qui 
existait entre le caractère des deux auteurs. 

" La première fois qu'elle foupçonna le contraire, 
ce fut vn iour qu'elle s'eftait allée promener de l'autre 
codé du traieél dans les iardins de l'Empereur. 
Apres s'eftre longuement promenée elle s'endormit 
fous vn frais ombrage dans le giron d'Ifidore: nous 
eftions quantité de ieunes Cheualiers à l'entrée du 
cabinet, qui difcourions, lors qu'vne Abeille fe vint 
pofer fur fa lèvre, & après l'auoir fuccée quelque 
temps, la piqua bien fort; la douleur l'efueilla en 
furfaut, & portant la main fur la piqueure, fe plaignit 

^ Aminta, I Atto, H scena. 
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du peu de foin qu' Ifidore auoit d'elle, Valëtinian 
qui fe promenoit par le iardin, accourut au cry 
qu'elle auoit fait, & voyant qu'elle blafmoit Ifidore 
afin de reparer la faute qu'elle auoit faite, il luy 
dit, que i'auois vne recette qui la guariroit incon- 
tinent: & qu'il en auoit bien fouuent veu l'expé- 
rience fur plufieurs, mais particulièrement fur luy, 
depuis deux iours. Et que faut-il faire, luy dit-elle ? 
il dit, refpondit Valëtinian, quelque parole fur le 
mal & foudain la douleur cefTe. Et lors me de- 
mandant s'il eftoit vray, ie luy dis qu'ouy, & que 
iufques en ce temps là ie n'en auois point failly, 
& que ie ne pëfois pas que la fortune me fut moins 
fauorable pour elle que pour tous les autres. 

Elle fe fafchoit fort que i'approchaffe ma bouche 
fi près de la fienne, & en me prefentàt la main 
me commanda que i'effayaffe deffus. le lui mets 
la bouche contre & foufflant un peu i'approchay 
les lèvres iufques à la p.eau, & la preffay douce- 
ment. O Siluandre, quel commecement fut celuy-cy! 
Elle retire la main, & me dit que c'eftoit baifer, & 
non pas vne recette, & ne voulut point le permettre, 
mais la douleur qui la preffoît, la contraignit en 
fin de me dire que ie l'appriffe à Ifidore, & qu'elle 
la luy feroît. le fus bien combattu, car ie defirois 
fort d'efl:re celuy qui approcheroit auprès de fes 
belles lèvres, toutes-fois i'efl:ois bien marry du mal 
qu'elle fouffroît. Amour me confeilla de dire d'au- 
tres paroles à Ifidore, afin que ne la trouuant pas 
bonne, elle fut contrainte de recourre à moy. 

Et mon deffein reûflît comme ie Tauoîs propofé, 
parce qu'ayant murmuré en vain mes fauffes pa- 
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rôles, & faiél toutes les autres cérémonies, la dou- 
leur ne cefla point. Dont Valentinian fe mocquant, 
penfez-vous, luy dit-il, ma Maiftreffe, que chacun 
foit propre à cette recette ? le vous iure que ie 
Tay efpreuué, & que fi elle ne vous profite, c'eft 
qu' Isidore y oublie quelque chofe, & à ce mot 
reffortant du cabinet emmena auec luy les Cheua- 
lîers. La douleur augmentoit, & la lèvre commen- 
çoit d'enfler, lors que fe tournant vers moy, par 
voftre foy, dit-elle, Vrface, la recette efl:-elle bonne? 
le vous iure, luy dis-ie. Madame par l'honneur que 
ie vous dois, que ie ne la vis iamais manquer, & 
fuis fi marry qu'Ifidore ne l'ait fceu faire, que ie 
n'ay iamais defiré d'eftre fille qu'à ce coup pour 
vous rëdre ce feruice. Ifidore prenant la parole. 
Je ne fcay, dit elle. Madame, quelle difficulté vous 
en faites: mais fi vous voyez comme la bouche 
vous grofîît, vous ne voudriez pour quoy que ce 
fufl: que le mal paflafl: plus outre. Mais, dittes-moy, 
Vrface, reprit Eudoxe, demeurerez-vous long-temps 
à faire voftre recette? Le moins que ie pourroy, 
luy dis-ie. Madame, & lors m'approchant d'elle, elle 
fe retira à l'endroit le plus obfcur du cabinet, 
comme ayant honte d'eftre veûe, & permis forcée 
de la douleur que ie fiflfe mon enchantement. 

Fut-il iamais forcier plus heureux que moy? Je 
dis donc les paroles fur la lèvre: mais quand ie 
la pris entre les miennes, & qu'en fuçant ie la 
preffay vn peu; i'aduouë que fi quelqu'vn euft peu 
mourir de douceur, qu'Vrface ne feroit plus. „ 

Si dans les relations amoureuses de la nymphe lronidk et 
Léonide il n'y a rien qui puisse nous rappeler la 
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froideur de la Sylvie du Tasse, car son âme jeune 
et passionnée s'abandonne, sans luttes, aux joies 
de l'amour, elle présente néanmoins de nombreu- 
ses ressemblances avec l'amie de Sylvie, Daphnis, 
surtout dans ses rapports avec les bergères du 
Lignon. 

Savante dans l'art d'aimer et de se faire aimer, 
elle étouffe son amour pour Céladon, pour sous- 
traire celui qu'elle aime aux tendresses de Galathée, 
et le rapprocher de son Astrée. Seule, au milieu 
des forêts, elle fait tout son possible pour aborder 
la bergère infortunée, et lui arracher le secret de 
son amour et de ses regrets. 

C'est elle qui augmente sa tendresse, qui soutient 
l'âme du malheureux Céladon dans les luttes entre 
sa passion et son devoir; c'est elle qui l'aide à se 
cacher sous la robe d'Alexis; qui, le temps venu, 
dévoile le fidèle amant à la malheureuse Àstrée, 
et qui parvient enfin à calmer les scrupules de la 
jeune bergère et le désespoir de Céladon. 

Toujours la même, Léonide ne craint point d'em- 
ployer jusqu'aux reproches pour exciter dans le 
coeur de Silvie la tendresse, cette tendresse dont 
Ligdamon lui avait déjà donné tant de preuves. 

Sylvandre, Diane, Phillis, voire même Galathée, 
ont vu leurs douleurs s'apaiser et se changer dans 
un véritable bonheur, sous l'heureuse influence de 
cette nymphe tendre et désintéressée. 

Ainsi, par l'heureux couronnement de toutes les 
intrigues amoureuses, se termine ce roman, tantôt re- 
tentissant du bruit des armes, tantôt des plaintes 
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et des chansons des bergers , nouveaux che- 
valiers errants, toujours en quête d'amour et de 
bonheur. 

Lassée des longues allégories des anciens romans 
et des histoires invraisemblables d'empereurs, de 
rois, de princes et de chevaliers, ^ la France avait 
accueilli avec enthousiasme le roman bucolique 
d'Honoré d'Urfé, qui, tout en répondant aux désirs 
d'une société entière, ne choquait point les mœurs 
d'une population moderne. ^ 

François de Sales, Bayle et bon nombre d'autres 
écrivains, ^ n' influèrent pas peu, par leur admi- 



* SoREL — Des romans de Cheualerie et Je Bergerie^ dans la Bibliothèque 
françoi/et p. 156. 

2 De J^omenie — Le roman avant VAstrée — PAstrée^ dans la Revue 
dés deux MondeSy i" décembre i8S7- 

Le Breton, Le roman au XVII" siècle. 

3 D'après ce que les critiqnes de tout temps, nous disent, le poète Vau - 
qUEMN DBS YvETEAUX, s' enfermait seul dans son jardin du faubourg 
Saint-Jacques; là, revêtu d'un habit de berger et la houlette en main, il 
conduisait le long des allées des troupeaux imaginaires. 

Une lettre datée du Carrefour de Mercure le lO mars iÔ24t apprit à 
l'auteur du fameux roman, que vingt-neuf princes ou princesses et dix-neuf 
grands seigneurs ou dames d'Allemagne, avaient formé, sous le titre d'Aca- 
démie des Tarais amants, une réunion pastorale, dans laquelle chacun d'eux 
avait le nom d'un des personnages de VAJlrée ; on le suppliait de prendre 
celui de Céladon, qu' aucun des membres n' avait osé usurper, et on le 
suppliait de donner enfin la quatrième partie de ce roman. 

Dbmogeot, dans son /^»/o<V^ des littératures étrangères, p. 251-252, nous 
apprend que " M.lle de Montpensier, la grande Mademoiselle, iîlle de 
Gaston d'Orléans, qui faillit épouser Louis XIV, forma et rédigea le projet 
d'une Arcadie réelle de grands seigneurs. Les élus devaient se réunir dans 
une solitude champêtre avec des philosophes aimables, des docteurs savants, 
tous les livres nouveaux et un jeu de mail. On lira des vers, on en com- 
posera, on fera de la musique: les mattres joueront du luth et du clavecin; 
le violon est abandonné aux domestiques. Chacun aura sa maisonnette, 
celui-ci dans la vallée, celui-là sur la montagne. On se rendra visite à cheval, 
en calèche et en chaise roulante ; on gardera les troupeaux de moutons 
dans de belles prairies, on aura des houlettes et des capelines, on dînera 
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ration, sur la renommée de cet ouvrage, ^ qui de- 
vait exercer, pendant un siècle environ, une puis- 
sante influence. 

Au milieu du XVII® siècle Segrais, dans ses Mé- 
moires anecdotes^ ^ remarquait dans l'ouvrage d'Ho- 
noré d'Urfé " deux choses qui font la bonté de 
fon Roman, la difpofition qui eft régulière, & les 
paffions tendres & amoureufes qu'il auoit reffenties 
lui-même, qui font touchées très-délicatement; car 
il faut avoir été bien amoureux pour bien parler 
de l'amour; je le trouve lî beau que je le lirois 
encore avec plaifir „ Florian, quelque temps après, 
ne faisait qu' embrasser cette opinion, dans son 
Efsai sur la ^ajlorale, ^ 

Fontenelle lui-même, le détracteur déclaré des 
pastorales de son temps, le froid écrivain qui se 
vantait de n'avoir jamais éprouvé de vives émo- 

sur l'herbe verte, avec des mets rustiques et convenables aux bergers, et 
l'on imitera quelquefois ce qu'on a lu dans VAJlrée. „ 

Ninon de Lenci^os, dans ses Mémoires (publiés à Paris par Eugène 
de Mirecourt en 1857, chez Havard) nous dit en parlant d'Antoinette Ligier 
de la Garde (ensuite M™* Des Houlières), t. H, p. 396-397 : 

* Un jour, Antoinette s'empara d'un livre qu'une femme de chambre 
avait essayé de dérober à ses regards. C'était un roman pastoral du vieux 
d'Urfé. 

Tu lis des romans, ma bonne, dit la jeune fille; je m'en vais demander 
à mon père la permission d'en lire comme toi. — Gardez-vous-en bien| 
s'écria la suivante. Et, pour acheter le silence de sa maîtresse, elle lui 
prêta 1' histoire édifiante et instructive des bergers du Lignon. n 

. * UAfirée, fut imprimée plusieurs fois; je citerai entre autres VécUiion 
de Paris (1637), et celle de Rouen (1647). 

Un anonyme abrégea ce roman et le publia à Paris, en 1713, chez 
Courbé, sous le titre de Nouuelle Afirée. L'abbé Souchay publia à Paris 
en 1733, une édition de VA/trée^ où il s'était permis de rajeunir le style 
et de retrancher les longueurs. 

2 Oeuures, t. I, p. 32-33. 

8 p. 11 
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tîons , s' enthousiasmait pourtant à la lecture de 
VAftrée. 

* . . . quand Je lis VAftrée (dit-il) * où dans un doux repos 
L^ amour occupe feul de plus charmans Héros, 
Oif V Amour feul de leur deftin décide. 
Où la sagej'fe même a Vair Jî peu rigide, 
^Con trouve de V Amour un zélé partifan 
yufque dans Adamas, le Souverain Druide, 
Dieun, qne je fuis fâché que ce foit un Roman / 
yirois vous habiter, agréable contrée. 

Où je croirois que les Efprits 
Rt de Céladon et d^Aj'trée 
Ir oient encore errans des mêmes feux épris; 
Où le charme fecret produit par leur préfence. 

Fer oit fentir à tous les coeurs 

Le mépris des vaines grandeurs. 

Et les plaifirs de Pinnocence, 



O rives de Lignonl 6 plaines de Forez î 
Lieux conf acres aux amours les plus tendres, 
Montbrijon, Marcilli, noms toujours pleins d'attraits 
^ue n^êtes^vous peuplés d^Hilas et de Silvandres? „ 

Enfin, dans son Discours sur la nature de Véglo^ 
gue^'^ ne craignait-il pas de placer VAJlrée parmi 
les meilleures pastorales qui avaient paru en France. 

Qui est-ce qui pourrait nier que cette imitation 
du drame italien, n'entraînât dans la splendeur de 

1 Première églog^e — Alcandre. 

2 p. 110. 
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sa renommée l'original auquel elle s'était inspirée? 
Personne, je crois. 

D'autre part, les traductions de VAmyntas par 
Rayssiguier, ^ par la bibliothèque Hulsienne, ^ par 
l'abbé de Torches, ^ la splendide édition de la pa- 
storale italienne publiée par Claude Cramoisy, * 
celle de 1655 avec les notes de Ménage, ^ et Tad- 
miration qu'elle excitait dans la coterie de la mar- 
quise de Rambouillet, ^ devaient contribuer sans 



1 1632. UAtninte du Tajfe, tragicomédie'paftoralle accqmodée au Théâtre 
francois par le sieur de Rayssiouibr. Paris, chez Augxiftin Cvrbé, in-S". 

- 1638. UAminte, pastorale auec figures. Paris, in-4.° De la biblio- 
thèque Hulsienne. 

3 1666. VAminte du Taffe, pajîorale traduite de l'italien en vers fran^ 
cois par l'abbé de Torches. Paris. Chez Claude Barbin & Gabriel Quinet 
in-12.° J/abbé de Torches, dédiait sa traduction au roi Louis le Grand, 
et elle dut avoir beaucoup de mérite car elle fut réimprimée à Paris en 
167Ô, et deux fois h la Haye en 1Ô7Ç et en 1681, in-12', avec le texte ita- 
lien à côté. 

4 1654. Aminta, fauola hofchereccia etc. In queft'ultima e corretti/fima 
impre/fione è ftato aggiunto un'elogio hiftorico deWautore. Parigi, appreffo 
Claudio Cramoisy, nella strada di S. Giacomo al fol d'oro, in-4.'' — Serassi, 
dans ses notes à la fin du dernier volume de la Vita di T. Tasso, s'exprime 
ainsi sur cette édition : " Mérita bene di effere diflinta da tutte le altre 
quefla leggiadra e g-alantiflîma edizione, cos\ per la bellezza délia forma 
e dei caratteri, come per la purità e correzione del teflo ; dovendo aiTolu- 
tamente averci affifiito qualcuno di que' dotti omini che allora fiorivano 
in Parigi, valentiffimi nella lingua e letteratura italiana, come il Ménage, 
il Régnier e il Chapelain; i quali meritano d'eflere infcritti alla noftra allor 
fioritifiima Accademia délia Crufca. „ 

s Aminta , . . . con le Annotazioni di Egidio "M-Kja agio Accademico 
délia Crufca. Parigi, preflb AgoAino Cvrbé, nella galleria del Palazzo al- 
l'insegna délia Palma, in-4.*^ 

6 Menagio, Mefcolanze, p. 72-73 : ** Ho più volte intefo daU'Illuftrifs. 
Sig. Marchefa di Rambugliet, quel gran lume Romano 

" Che quanto '1 miro più, tanto più luce „ 

che '1 Malerba noftro, non men famofo Giudice délia Poefia che Poeta, non 
ceffava d'ammirar quella Favola, e che fopra modo defiderava d'averla 
composa. „ 
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doute, à la continuation de cette imitation dont 
Honoré d'Urfé venait de donner un des plus beaux 
exemples. 

Même au XVIII* siècle, VAmyni^as trouva des juges 
très favorables non seulement parmi les partisans 
d'un tel genre littéraire, tels que Florian, ^ mais 
aussi parmi ses détracteurs, " L'Aminte du TalTe, 
(nous dit Fontenelle) ^ eft ce que l'Italie a de meil- 
leur dans le genre paftoral. Cet ouvrage a certai- 
nement de grandes beautés; cet endroit où Siluie y 
eft reprefentée fe mirant dans une Fontaine, & fe 
mettant des Fleurs, leur dit qu'elle ne les porte 
pas pour fe parer, mais pour leur faire honte, eft 
une des plus agréables chofes, & des mieux peintes 
que j'aye iamais vues; & l'on doit être bien obligé 
à un Auteur Italien de ne f'étre pas daiiantage 
abandonné aux pointes. „ 

Depuis le premier roman bucolique du XVI® siè- 
cle, jusqu'aux pastorales de Fontenelle, le drame 
pastoral italien parut plus ou moins modifié ou 
estropié, par les auteurs français; même les au* 
très genres théâtraux ressentirent souvent son in- 
fluence. 

Fléchir une maîtresse insensible, en l' initiant 
à l'amour, la délivrer des fureurs d'un monstre ou 
des entreprises d'un Satyre, tel est le motif léger, 
qui, compliqué d'incidents romanesques, forma le 
fond des tragi-comédies de Hardy et de l'ancien 
répertoire. 

* Effais fur la PaJîoraU, p. 7- 

* Discours fur la nature de VÉgloffuet V- 108- 



C'était ainsi que l'Italie vengeait la défaite de 
Marignan et le siège de Florence. 

Quoique déchirée par les luttes, et frappée de 
tous côtés par le malheur, elle ne cessait pas d'en- 
richir les littératures étrangères des produits de 
son génie, et de réjouir les insidiateurs de sa liberté 
par le chant mélodieux de ses poètes, 

^ Avril — ç y«iii iSç4. 




PIÈCES JUSTIFICATIVES 



L'ILE DU BELVEDERE 

Description faite par Faustini au premier livre 

des 
Aggiunte aile Historié Ferraresi di G. Sardi 



1542. Era quefto luogo vn Ifola nel mezzo del Ph di forma 
iriangolare ^oco più su délia Porta di Cajiel Tebaldo cinta 
intorno di mura, co* merli ben difposti, et da dotta mano dipinti, 
nel primo ingrejpo délia ^uale Jt vedeua vna gran prateria 
attorniata di piccioli bofjt, nel eut mezo forgeua vna fontana ; 
cke in molli fpilli da vn tronco di bronzo al naturale formato^ 
cadendo Vacqua del Ph in vn gran vafo rotondo di finijytmo 
marmOj facea di fe bellifsima vijia à riguardanti, Oltre à 
quejia prateria vedeuasi di lontano il fuperbifsimo Palazzo con 
loggie bellifsime ; e fc.ale in cui Vingegno de'* primi Archiictti 
dé* tempi del Duca Alfonso Primo affaticati s'erano, 

^uiui apprejfo era vna Ckiefetta coperta di piombo, e di- 
pin ta deniro per mano delli Rojji Pittori famojt di quel fecolo, 
e poco pih oltre dalPaltra parte erano certe felve ombrofe, trà 
le quali Jt vedeuano alctini bagni, che di grado in grade Jt 
fcendeua à bagnarfi nelVacque del Ph^ che per certi canali di 
piombo fotterra vi ci conduceuano. Gli Alberi fruttiferi erano 

5 
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moitié, e fp^Xfi', e j>iit à dentro di questo luogo Ji trouauano 
folti bo/chi^ fient d^ogni forte <V Animait domestici, sh per le 

cime degli Albori, oltre i rojignuoli, e altri Jimili vcelli^ Jt 
faceuano gracchiando vdire i Panoni d*7ndia, che qniui dôme- 
Jlicati non Ji partiuano, era cosï vago^ e ameno questo luogo 
/er lo JitOf e per Vaere puro del Ph^ cW Agojlino Stenco nel 
primo délia fua Cofmopeia hebbe ardire di paragonarlo, e 

anteporlo al Paradtfo di Moish. 
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SONNET DE VANDALI 



O Jempre gloriofo^ e qnando in carie 
Defcriui i rozzt bojckerecci amort\ 
E fra Vojnbre d^ mirti e de gli aîlori 
Fat che gareggia la natura e Varie; 

M quando in chiaro J'uon di rime fparit 
Ne moftri e/j>rejyi gli amorofi errori, 
UoccuUe injidie^ onde invaghifce i cori 
Un finto bellOy onde dal uer gli parte ; 

E quando Vergi^ e con ferena iromba. 
Il fanguinofo orror di Marte e Parmi 
Canti^ cPinuitti eroi Vopre vittrici, 

^ual altro hebbe mai tanto i cieli amicif 
Tu Clio ne fei^ tu Febo^ e né* iuoi carmi 
Splende Parnafo^ ^ fol in lor r imbomba. 
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SONNET DU TASSE 



Ardite sï, ma pur felici carte 

Ver gai de vaghi paftorali amori ; 
E fui coltor de Greci anticki allori 
Ne le riue del Po con noueWarte: 

B^n quelle ofai^ che fur fegnaie^ e /parte 
D^altrui Iti/ingke, e de tniei propri errori ; 
Ma pur chi de g H amant i volti^ e i cori 
Colora meglio e men dal ver Jî parte? 

Poi con ardir crefciuto il Juon di tromba 
Volli imitar cantando, e quel de Parmiy 
Che fur ne VAJta per Ciefh vittrici, 

Hor temo ; danno forfe i Cieli amici 
L'^ardire in/teme^ e la fortuna à carmi ? 
O pur fonoro flil fer fe rimbbmba ? 

(III Parte délie Rime : p. 3). 
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EXTRAIT 

DE LA DEFENSE ET ILLUSTRATION 

DE LA LANGUE FRANÇOISE 
par JoACHiM DV Bellay Ang. 



^uelz genres de poèmes doit élire le poète François, Chap. III I. 

I ^Y donques, & rely premièrement, ô poëte futur, fueil- 
lete de main no(5lurne & iournelle, les exeplaires Grecz & 
Latins, puis me laiffe toutes ces uieilles poëfîes Françoifes aux 
leux Floraux de Toulouse, & au Puy de Roman; comme Ron- 
deaux, Ballade, Virelaix, châtz Royaux, Chanfons, & autres 
telles épiceries, qui corrompent le gouft de noftre langue, & 
ne feruent linon à porter tefmoignage de noftre ignorâce. lette 
toy à ces plailans Epigrammes, non point come font auiourd'huy 
un tas de faifeurs de coptes nouùeaux, qui en un dixain font 
contens n'auoir rie di<5l qui uaille aux neuf premiers uers, 
pourueu qu^au dixième il y ait le petit mot pour rire: mais 
à l'imitation d'un Martial, ou de quelque autre bien approuué, 
il la lafciueté ne te plaift, méfie le proufitable auec le doux. 
Diftile auec un ftile coulant, & non fcabreux, ces pitoyables 
élégies, à l'exeple d'un Ouide, d'un Tibule, & d'un Properce, 
y entremeflant quelque fois de ces fables anciennes, non petit 
ornement de poëfîe. 

Chante moy ces Odes, incogneuês en cor' de la Mufe Fran- 
çoife d'un Luc bien accordé au fon de la Lyre Grecque & 
Romaine, & qu'il n'y ait uers, ou n'apparoiffe quelque ueftige 
de rare & antique érudition. Et quant à ce te fourniront de 
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matière les louanges de Dieux, & des hommes uertueux, le 
difcours fatal des chofes mondaines, la folicitude des ieunes 
hommes, comme l'amour, les uins libres, & toute bonne chère. 
Sur toutes chofes, prens garde que ce genre de poëme foit 
eloingné du volgaire, enrichj, & illustré de mots propres, & 
epithetes non oyfifz, orné de graues fentences, & uarié de toutes 
manière de couleurs, & ornements poétiques: non comme un 
Laiflez la uerde couleur. Amour auecq' Pfyches, O combien 
elt heureufe, & autres telz ouurages, mieux dignes d'eitre nom- 
mez Châfons vulgaires, qu'Odes, en vers lyriques. Quât aux 
Epiltres ce n*est un poëme, qui puilTe grandement enrichir 
noftre vulgaire, pource qu'elles font uolontiers de chofes fa- 
milières & domeltiques, li tu ne les uoulois faire à l'imitation 
d^Elegies, comme Ovide: ou fententieufes & graues, comme 
Horace. Antant te dy-ie des Satyres, que les François, ie ne 
fçay comment ont appellees Cocs à Tafne, lefquelz ie te côfeille 
aufll peu t'exercer, comme ie te ueux eitre aliéné de mal dire, 
û tu ne uoulois, à l'exemple des anciens, en uers Héroïques 
(c'est à dire de X à Xj, & non feulement de VIIj à iX), foubs 
le nom de Satyre, & non de celle inepte appellation de Coc 
à Tafne, taxer modeftement les uices de ton temps, & par- 
donner aux noms des perfonnes uicieufes. Tu as pour cecy 
Horace, qui félon Quintilian, tient le premier lieu entre les 
Satyriques. Sonne moy ces beaux Sonnetz, non moins doéte 
que plaifante inuention Italienne, conforme de nom à TOde, 
& differete d'elle feulement, pource que le Sonnet a certains 
uers reiglez & limitez: & l'Ode peut courir par toutes manières 
de uers librement, uoire en muenter à plailîr à l'exemple d'Ho- 
race, qui a chanté en XiX fortes de uers, cjomme difent les 
Grâmariens. Pour le Sonet donc tu as Pétrarque, & quelques 
modernes Italies. Châte moy d'une Mufette bien refonante, & 
d'une Flulle bien iointe ces plaifantes Eclogues ruitiques à 
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Pexemple de Theocrite & de Virgile : Marines à l'exemple de 
Sannazar gentil-homme Neapolitain. 

Que pleufl aux Mufes, qu'en toutes les efpeces de poëfie, 
que i'ay nommées nous euffîons beaucoup de telles imitations, 
qu'eft celle Eclogue fur la naiffance du filz de monfeigneur 
le Dauphin, à mon gré un des meilleurs petitz ouurages que 
fit onques Marot. Adopte moy auffi en la famille Frânçoife ces 
coulans & mignars Hedecafyllabes à Texeple d'un Catule, d'un 
Potan, et d'un Second, ce que tu pourras faire, iî non en 
quantité, pour le moins en nombre de fyllabes. 

Quant aux Comédies & Tragédies, fi les Roys & les repu- 
bliques les uouloient reflituer en leur anciene dignité, qu'ont 
ufurpee les Farces & Moralitez, ie feroy' bien d'opinion que 
tu t'y employafl*es, & fi tu le ueux faire pour l'orn^met de ta 
langue tu fçais ou tu en dois trouuer les Archétypes, 

(IP livre, p. 23-25). 



Du lons" Poème François, Chap, V. 

JJOnqvks, ô toy, qui doué d*une excellente félicité de nature, 
inftrui(5l de tous bons arts & fciences, principalemet Naturelles 
& Mathématiques, uerfé en tous genres de bons auteurs Grecz 
et Latins, non ignorant des parties & offices de la uie humaine, 
nô de trop haulte condition, ou appelé au régime public, non 
auffi abie<5l & pauure, nô troublé d'affaires domefiiques; mais 
en repos &. tranquillité d'efprit, acquife premièrement par la 
magnanimité de ton courage, puis entretenue par ta prudece 
& fage gouuernement : ô toy (dy-ie) orné de tant de grâces 
& perfeélions, fi tu daignes l'enrichir de tes trefors, ce fera 
toy ueritablement qui luy feras haufier la telle, & d'un braue 
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fourcil f'egaler aux fuperbes lâgues Grecque & Latine, comme 
a faiél de noftre temps en Ton vulgaire un Arioste Italien, que 
i* oferoy* (n'eftoit la fain(5leté des uieux poèmes) comparer à 
un Homère & Virgile. 

Comme luy donq* qui a bien uoulu eniprunter de noitre 
langue les noms, & Thiftoire de Ton poème, choify moy quel- 
qu' un de ces beaux uieux Romans François, comme un Lan- 
celot, un Triftan, ou autres ; & en fay renaiftre au mode un 
admirable Iliade, & laborieufe Enéide. Je ueux bien en paffant 
dire un mot à ceux qui ne Temploiet qu'à orner & amplifier 
noz Romans, & en font des liures certainement en beau & 
fluide langage, mais beaucoup plus propre à bien entretenir 
damoiselles, qu'à doélement efcrire : ie uoudroy* bien (dy-ie) les 
aduertir d'employer icefte grande éloquence à recueillir ces 
fragmentz de uieilles Chroniques Françoifes, & cÔme a faiét 
Tite Liue des Annales, & autres anciennes Croniques Romai- 
nes, en baflir le corps entier d'une belle histoire, y entre- 
meflant à propos ces belles concions, & harengues à V imita- 
tion de celuy que ie uies de nommer, de Thucidide, Saluite 
ou quelque autre bien approuué félon le genre d'efcrire, ou ilz 
fe fentiroient propres. Tel œuure certainemet feroit à leur im- 
mortelle gloire, honneur de la F'rance, & grande illuftratioq de 

noftre langue. 

(IV livre, p. 28). 
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ELEGIE A JAN DE LA 

Perufe 

par PIERRE RONSARD 
Gentilhomme vendofmois 



itJVcore DieUf dit Arate, n'a pas 
Ans iournaliers qui viuent ici bas 
Tout à la fois les choyés reuélées, 
Encor beaucoup il en tient de celées^ 
Et toutefois ce qui tient de celéy 
Par fa bonté nous fera reuelé 
^uand il voudra y car fa benine grâce 
Des iournaliers fauorife la race. 

En ce pendant par foins, et par labeurs. 
Et par trauausj il aiguife nos coeurs 
Diuerfement, de peur que notre vie 
Ne s^acagnarde en pareffe engourdie. 

De fa faueur en France il reueilla 

Mon ieune esprit, qui premier trauailla, 
De marier les Odes à la Lire, 
Et de fauoir pur fes cordes élire 
Quelle chanfon s* i peut bien acorder^ 
Et quel fredon ne s'y peut encorder. 
Non fans labeur f entrepris ft grand chofey 
Mais le destin qui tout en tous difpofe. 
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M^y auoit tant ains que maiftre^ adonné 
^u^en ^eu de tours te me vi façonné ^ 
Par deux chemins fuivant la vieille trace 
Des premiers pas de Pindare et d* Horace, 

Prefque d*vn tems le me/me efprit diuin 
Deffommeilla du Bellai VAngeuin^ 
^ni brauement fur fa lire cTiuoire 
Chanta^ guerrier de nos princes la gloire, 
Puis amour eus, d^ vn pouce tranblotant 
Poufpa le lue, à vois douce chantans 
Les pafsions de fa cruelle dame 
Trop ckaflement lui grauoit dedans Pâme. 

Apres Tiard amour eus comme lui, 
D^un autre vers fouspira fon ennui, 
^ui iufqu'^à Vos confumoit fa moûelle 
Pour les heaus yeux d'une dame cruelle. 
Comme ces deus de mefme flhche ataint, 
^uitant ma lire^ helasl ie fu contraint 
De fus le lue autre ckanfons n'ont peu 
Ni Penflamer, ni englacer mon feu, 

Aprhs, Baif d*vne flèche plus douce 

Epoint au coeur, mignarda de fon pouce 
Des iouiffans les baifers fauoreus, 
Et de la nuit les compas amoureus, 
Et les plaiftrs dont vne douce amante 
Entre fes bras fon damoifeau contante, 
Puts des Autels au contraire touché 
D^vn beau trait d^oeil, autrement décoché. 
Chanta les maus qu^vn patient endure 
Dans les prifons cPvne maitreffe dure, 
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Apres Amour la France abandonna. 
Et lors lodelle heureusement fonna 
D^vne vois humble^ et d*une vois hardie 
La Cofnedie, auec la Tragédie, 
Et d*vn ton double, ore bas, are haut, 
Renflit premier le François échaufaut, 

lu vins après encoturné Peruse, 
Epoiconné de la tragique muse. 
Muse vraiment qui fa donné pouuoir 
D'^anfler ces gers, et graue conceuoir 
L,es tri/les cris des mif érables princes 
A Vimportun chaffes de leurs prouinces. 
Et d'irriter de changemens foudains. 
Le roi Creon, et les frères Ihebains, 
La Cruauté et de faire homicide 
De fes en fans le forciere Colchide. 

Pour efire après, que Dieu nous donnera 
Quelque hardis qui brave fonnera 
De longue aleine vn poème héroïque, 
Quelque autres après la chanson bucolique, 
Vvn la fatire, et Vautre plus gaillard 
Nous falera Vepigramme raillard, 
Car il nous aime, et fi aime la France, 
Et tirera notre langue cP enfance : 
le di pourueu, que la race des Rois 
Vueillent de grâce oeillarder quelque fois 
Ces panures fœurs, fes filles que Mémoire 
Lui enfanta pour célébrer fa gloire, 
Car pour veant le poète facré 
Chante fes vers s^ils ne viennet à gré. 
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Ans Rois feptrés^ en qui git la tutelle 
Des dodes foeurs^ et totite leur fequelle^ 
Pource^ a bon droit nos f âges deuanceurs 
Logoient Hercule au tenple des neuf J'oeurs, 
Pour démontrer que leur tient la main forte, 
Si quelque Héros ne leur tient la main forte, 
Et que les vers demeurent dèprifès 
Si d*vn grand Roi ne font fauorifés. 

Au/si le Roi, quelque chofe qu^ il face, 

Meurt fans honneur, sWl n^achette la grâce 
Par mains prefens d^vn pohte fauant, 
^ui du tonbeau le déterre viuant^ 
Et fait touiours d^vne plume animée 
Voler par tout fa viue renommée, 

(1II1« Livre des Poèmes, p. 186-189). 
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DITHYRAMBES A LA POMPE DU BOVC 

d'Eftienne Jodelle 

Av SBIGNEVR JAN DE SADE SIEVR DE MÂZAN 

par I. A. DE RaYf 



(jVAND lodelle de bouillant en la fleur de /on âge 
Donnoit vn grand efpoir (Pvn tout diuin courage, 
Apres auoir fait voir marchant fur Vèchaufaut 
La Royne Cleopatre enfler vn ftile haut. 
Nous jeuneffe d'alors dejtrans faire croijlre 
Cet efprit que voyons fi gaillard aparoijlre^ 
O SADE, en imitant les vieux Grecs qui donnoyent 
Aux Tragiques vn bouc dont ils les guer donnoyent^ 
Nous cherchâmes xm bouc; et fans encourir vice 
V Idolâtres damnez^ fans faire facrifice, ' 

(Ainfi que des peruers fcandaleux enuieux 
Ont mis fus contre nous pour nous rendre odieux) 
Nous menâmes ce bouc à la barbe dorée 
Ce bouc aux cors dorez, la befte enlterrée, 
En la fale oh le Poète aufsi enlterré, 
Portant fon jeune front de Iterre entouré^ 
At en doit la brigade. Et luy menans la befle^ 
Pefle méfie courans en solennelle fefle, 
Moy recitant ces vers, luy en fifme prefent 
Le prix de fon labeur honorable et plaifanf. 

A 

Ces vers fans art fans loy ie te dedi^* O SADE, 
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De nom Sade et de cœur : et qui n*es ami fade 
Mais qui fcauras trefbien rembarrer et tanfer 
Les méchants qui voudroyent nos honneurs off enfer, 

AV Dieu Bacchien facron cefte fefie 
Bacchique brigade, 
^«' en ffaye gambade 
Le lierre on fecouê 
^ui nous ceint la tefie : 
J^«' on j'ouëf 
^«' on trépigne, 
J^«* on face maint tour 
Alentour 

Du bouc qui nous guigne, 
Se zfoyant enuironné 
De noflre effain couronné 
Du lierre amy des vineufes carottes^ 

lach iach ia ha. 

Le bouc ne fçait pas 
Où fes fourchus paSy 
Se guident ainfi de nos dextres folles ; 
Mais fa fière trogne * 

Affez nous témoigne, 
Gourmant fan maintien, 
^ue rogue il fent bien 
Son poil aualé d'^vn or riche teint, 
JEt le refly jumeau 
De fes cornes peint. 
Se biclant ft beau. 



Euoé iachj ia ha. 



Crion d'vne voix 

Trois et quatre fois. 
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Sentans la fureur 

Du Dieu conquereur 

Des gemnieux riuages cC Inde: 

Monftron qu* il nous guindé 

Hors de la terre au ciel 

De fa gaillarde liqueur 

Nos veines bouillantes enflant, 

Crion recrion fouflant refouflant 

Le joyeux fumet 

De fon mielf 

^ui du fond du cœur 

Remonte au fommet 

Flater la c cruelle 

Ha ha ha rion 

Crion recrion 

La chanfon nouuelle 

lach iach ia ha y 
Euoé iach ia ha, 

Oest ce doux Dieu qui nous pouffe 
Efpris de fa fureur douce 
A refuf citer le joyeux myflere 
De fes gayes Orgies 
Par V ignorance abolies^ 
^ui nous pouffe, à contrefaire 
(Crians iach ia ha 
Euoé iach ia ha) 
Ses Satyres antirfez: 
^ui vers de pampre et de lierre 
Les tigres preffez 
Folaftransfuiuoyent h cofté 
Retrepignans la terrez 
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^uand il eut domté 

Celle gent kaflee 

^jii loing" reculée 

Voit de près 

Se foleil 

Apres 

Son reueil 

Tirer fes ckeuaux 

Aux nazeaux fiantmeux 

Hors des flots gemvieux 

A leurs journaliers trauaux: 

^uand du ciel voujlé 

Grimpans la roideur, 

Haletans d^akan, 

Vne epeffe haleine 

De feu toute pleine : 

Leur fumeufe fueur 

Au creux Ocean^ 

Dégoûtent laborieux 

Du plancher des Dieux 

lach iach ia ha^ 
Euoé iach ia ha. 

Sur cette gent noire 

Le Dieu foudrené gaigna la victoire. 

Ce Roy triompheur^ 

Ores ores commande^ 

^ue (Pvn deuot cœur 

La raillarde bande 

Son chante guerdonne 

Du bouc mérité y 

Pour auoir de voix hardie 
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Reueillé la tragédie 

Du fomme oublieux 

De Pantiquité, 

De lierrine couronne^ 

Audacieux^ 

En vn g-ay rond 

Verdoyant 

Son Jeune front 

Ombroyant 



lach iach ia ka, 
Euoé iach ia ka. 



O père Euien 

Bdcche dithyrambe 

^ui retiré de la foufreufe flambe 

Dedans Vantre Nijten^ 

Aux Ni/ides tes nourrices 

Par ton deux fois pere^ 

Meurdrier de ta mere^ 

Fus baillé jadis à nourrir ; 

De tes fureurs propices 

Vien nous vien, 

Vien Euien 

Secourir, 

A fin que lodelle 

Ton cherenfançon 

Reçoiue la dine gloire 

D^immortelle 

Mémoire, 

^u*il mérite au braue fon 

De son enflée chanfon^ 

lach iach ia ha, 
Euoé iach ia ha. 
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A celle fin qu'yen dine verue^ 
Comme à ta dette conuient^ 
Noftre prompte fureur le ferue^ 
Rendant le pris à ton Poète : 
Cejl de ta deité 
^ue nous vient 
La fainte gayeté^ 
^ni dehette 
Tellement 

Ce troupeau te^npejlè 
De ton chatouillard affolement^ 

lach lack ia ha, 



Euoè iach ia ha. 



Oeji en ton honneur 
Dieu donnehonheur^ 
^ue cette fejie 
Ain fi 

S'apprejie, 
Dieu bri/e-Joucyy 
O Niàlelien, 
O Semelien, 



Iach iach ia ha^ 
Euoé iach ia ha. 



En ta gloire^ ô Dieu, 
Par ce lieu 
Rebondiff'ant, 
Dieu dou-rauiff^ant 
Cette Mufe jolie 
Ores nous chantons \ 
C^est en ton honneur. 
Dieu donnebonheur. 
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^ue de libre cadence 
La terre battons^ 
Sous des vers 
Librement diuers 
En leur accordance ; 
O Semelienj 
O Niaelien 
Daimon aime-dance. 



lach iach ia ha^ 
JËuoé iach ia ha. 



(IIIP Liure des Poèmes, p. 123-125). 
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